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Lore arrivee d Petersbourg. Perſetu- 

cution que nous y eſſuyons. Nous fonts 
mes exiles en Siberie. Mort N. 
nnn de er 6 


9 31 
E dd: de notre retour & 
Amſterdam , nous partimes pour 


2 ainſi le Reverendifs 
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2 Le Compere Matthieu, 


- fame Pere Jean de Domfront Pavoit 
 £ondlu. Nous primes notre route pat 
_ Naatden, Oſnabruck, Hanovre & Ber- 
An, od nous ſejournames quatre jours. 
3 De Berlin z NOUS paſsames par Dantic, 


imaeng, Riga, Revel, & deld à 
%% 
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Lorſque nous fiimes arrives dans 
-cerre ſeconde Capitale de I Empire de 


Nuſſie, il nous parut que les Ruſſes 


Etoient effectivement plus raiſonna- 


bles que les Francis & les Hollan- 
dois. Pere Jean & le Compere lierent 


— 


amitie avec quelques Officiers Alle- 
mands de la garmfon , qui leur pro- 
curerent tous les plaiſirs poſſibles Go 
une ville telle que Petersbourg. Vitu- 

las ſe. faufila parmi les Franc. Mapons, 
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tant pour utile, que pour Fagreable. 
Il n'y.eut que deux Italiens, qui paſſe- 
rent dans ce pays-la , qui troublerent 
un peu notre tranquillite. Ces deux 
marauds établirent une Banque de 


Phargon, dans une eſpece de taudis, 


& y trouva ſes reſſources ordinaires, 
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Le Compere Matthieu: y 


on le Compere, Pere Jean & Vinos 
agnerent, le premier jour, 200 rouw- 
les, & od ils perdirent , le -lende- 
mart, nom ſeulement fear gain de la 
Feille mais encore tout ce que nous 
poſſedions, juſqu au dernier ſou 
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En attendant que nous IIs en 
brat de reparoitre avee dignité dans le 
monde, Pre Jean nous aſſocia avec un. 
Juif Philoſophe, qu'il av eit connu au- 
trefois a & mine, & nous-battimes mon- 
noie. Ce merier. honorable, dont les 
Souverains Farrogent "Ie privilege , 
etoit un petit Perou pour nous: nous 
nous trouvames , au bout d'un mois > 


plus en rar de faire” figure qu züge 


ravant | 


La grande dust Teſpece nows 


* u ed btonnant que Lieu, qui avoit 445 
pendant pluſieurs années, un des principaux piliers 
des Tripots de Veniſe, ſe ſoit ainh naſe devaliſer 
par deux Aventuriers, vraiſemblablement . 
devoient tre bien IE que lui. J'ai eu vingt 


fois envie de lui en demander falt raiſon mais, com- 


me cela auroit pu ne | lui 1 Fir, 1 * men 
A 2 


ſuis tenu a mes conje 


. 
Cam ets 


8 | | 
velles-qui-ſe. repandirent, en peu de 
temps dans le public , inquieta le Mi- 
| niſtere: Ton en chercha les auteurs, 

& Top prod ging cens Rouble & © 
cherches & cetie promeſſe ne nous 
inquieterent guere : nous avions trop 
hien pris nos meſures, pout avoir rien 
a, craindre; ſut cet article. Il ne falloit 
pas- moins qi un accident des plus ex- 
traordinaires, pout nous faire decou- 


Vrir; & cet accident arriva. ata 


bien 
Quoique nous fiſlions ttes- bonne 
chere, & que nous euſſions bonne pro- 
viton de vin, Pere Jean ne palſoit 
Pas. un jour ſans aller à la taverne. Un 
apres-midt il ſortit a ſon ordinaire, ſans 
nous dire Vendroit od il alloit , & en- 
tea dans un\Bouthon (a) voiſin de no- 
tre demeure. Le Reverend Pere ayant 
rreuvé la Cabaretiere ſeule, il lui fit 
E propoſition. que l'on fait aux fem - 
mes: ſoit que celle. ci ne trouvãt point 
eette" propoſitioni de ſon goüt, ou 
Di A ir 115 7: t bi 3757 9 58 


() petit C 
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Ze Compęre Marien. 
qwelle tardät trop & fätisfaire In RE 
verence; le reſpectable Pere Jean, fans 
autre compliment, la renverſa ſur ſon 
lit , & Ia Þaiſa bon gr6 malgré delle 
en eũt. Sur ces entrefaitès, ſe tiidti en- 
tra, & voulut aſſommer le REV 
mais celut̃ ci envoya, un cpp de 
pied au cul, Paſſommevr dans une cave 
HH -- ferma la porte A la elef, 
reſaĩfit la Cabaretiere, & fexploita de 


— 4 * 


plus belle. £2. (1.3 near! 04 


7 Cependant le tintamarre du Cabare- 
tier, qui crioit de toutes es forces: 
at ? | « © „ «ke | 2 * 
UA meurtre! au viol! par le ſqupirall 
de la cave, mit tout le voiſmage en 
t 
1 
8 
. 
DU 


t le Reverend Pere, atmé d'un levier, 

jetta ſur le carreau les deux femièfs 

© © qui ſe preſenterent'; ce qu ralentit un 

u peu Fardeur des autres; mais ayant re- 

pæs courage, 2 la maiſon 
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Le Compere Marthien. 3 


Par derriere par les fenerres. & par le N 
grenier de forte qu'en un inſtant, elle 
1etrouvaremplie de Soldats. Pere Jean, 
retranchè dans un coin, & toujours ar- 
me de ſon levier, ſe defendon en dé- 
ſJeſpere:-tous ceux quien approchoient 
de trop pres, etotent ſirs, de.payer 
Jeur temerite de leur vie: enfin il fal- 
lut ceder au nombre: ils ſe jetterent 

7 2 ; E | | 
ous la fois fur lui, & le garrotterent 
pour lemmener en priſon. . 


Nous avions entendu tout ce tapage, 
des ſon commencement : Diego s toit 
mis à la fenëtre, pour voir ce qui I'oc- 
caſionnoit; & nous étions bien éloi- 
es de croire 1755 Pere Jean en füt 


o 


Tauteur; mais ¶ Eſpagnol ayant apper- 
cu le Reverend Pere au milieu d une 
> ay de Soldats, s'Ecria tout a coup: 
Au ſecours! mes amis, lon emmene 
le redoutable Pere Jean pour le pen- 
dre: en mème · temps il ſaiſit une cara- 
bine que nous avions, la dechargea a 
trayers la foule, & caſſa l paule a un 
Tailleur; apres cet exploit, il jetta la 
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; Le Compere Mathieu. 7 


e carabine, & ſe ſauva dans le tuyau de 
la chemin&e de la chambre ou nous 


e 

» eEtions. L'Officier ayant fait arreter la 
- troupe, en detacha! dix hommes pour 
prendre le tireur. Lorſqu ils furent mon- 
t tes, ils ſe ſaiſirent du Compere, de 


Vitulos, du Juif & de ma chetive pu 
ſonne, & nous demanderent, en leur 
Jargon, od etoit' celui qui avoit tire 
le coup de carabine? nous leur fimes 
entendre, par ſigne, que nous n' en ſa · 
vions rien. La-deflus, deux d' entt eux 
ſe mirent à fouiller dans tous les re- 
coins des appartemens que nous o- 
cupions, forcerent les armoires, && 
trouverent pour environ quatre mille 
Roubles ꝗ Eſpeces nouvelles que nous 
avions faites. Alors Tun de ces deux 
hommes Laviſa de regarder dans la 
: cheminee, & y decouvrit Diego. Le 
e pauvre Eſpagno! eut beau reclamer 
- WW rous les Saints du Paradis; il fallut qu'il 
·deſcendit, ſans quoi il alloit ètre tire 
a W comme une grive. Enfin, kon nous 
joignit tous les cinq à Here a0 on 


Le Compere Matthieu: 


nous mena en priſon, & Von dépoſa 
nos Eſpeces à la Chancellerie. | 
Trois heures apres cette aventure, 
y on nous conduiſit pardevant les Com- 
miſſaires conſtituès pour nous exami- 
ner. Lun de ces Meſſieurs demanda à 
Pere dean , qui Favoir induit à Faction 
violente & brutale qu il avoit commiſe 
envers la Cabaretiere & ſon mari. 
La Nature, -repondit le Reverend , & 
les legons des plus grands Philoſop hes 
de I'Antiquits (a): Le in 
inſiſta. Pere Jean repondit la mème 
choſe 2, & lenvoyaa tous les diables, --- 
Et toi, dit le e ere à Diego, 
ni ta ports. caſſer anten un 
lows? —— — de mon pro- 
chain, repondit ”E/; agnol, & la 41. 
fenſe du meilleur Cathaliq ue de la 
terre, contre de maudits — 1 
tels que ſont tous les Grecs. Et vous, 
dit le Juge à nous autres vatre, d o 
viennent les Eſpeges que Lon a trou- 
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( N al xondg el val der Tos bαντν 
yalio unde boa A rob Beirut Th 


nec dN. DioGEN, LAER, Lib. VI, S. 72. 


Le Compere'Matthieus 9 9 


vees-parmi vos effets ? De notre fabri- 
que, repondit le Compere. Qui vous 
a autoriſes d'enfreindre les Loix de ce 
pays? La Loi Naturelle (a), repar- 
tit le Philoſophe, & Vexemple du ce- 
lebre Diogene (5), qui avoit plus de 
Philoſophie dans ſon petit doigt, que 
les tetes de tous les Ruſſes enſemble 
nen réuniront juſqu'à la conſomma- 
tion des ſiecles. Apres cet examen, 
Lon nous renvoya au cachot. 
Les deux jours ſuivants, on nous 
examina derechef, ſoit en general, 
ſoit en particulier; & les Commiſſai- 
res ne regurent d autre rẽponſe de cha · 
cun de nous, que ce qu'on leur avoit 
dit la veille. Le quatrieme jour, on 
ne nous dit rien. Le cinquieme, Von 
nous annonga que nous étions dignes 
de mort; mais que des ſcelerats, tels 
que nous, ne mètitant pas qu on ſouille 
la terre de leur ſang, Von avoit juge 


(a) Mndiv Wro rere ne dal vu, ag reis x 
ev ow die. Ibid. SF. 71. 
(5) Toiaura diratytro xai roar iir rue 
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tions, que nous allions pervertir par 
nos maximes, nous lui fiſſions une eſ- 
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à propos de nous envoyer faire un 
bail de quatre - vingt- dix neuf ans dans 
les Deſerts de la Siberie, afin que, 
retranches pour jamais de la Societe, 
que nous avions outragee par nos ae- 


pece de reparation par notre travail 
aux mines, auxquelles nous Etions 
condamnes pour toute notre vie. 
Cette nouvelle fit differens effets 
ſur nous: le Juif la regarda comme 
une grace extraordinaire, & le Com- 
pere comme une injuſtice inouie: Pere 
Jean diſoit, que sil tenoit tous les Ruſ- 
fes, Fun apres l'autre, il les etrangle- 
Toit tous: Vitulos ne diſoit rien; mais 
il n' en penſoit pas moins: Diego pre- 
noit cela comme une calamitè que Dieu 
avoit envoyee a ſon Serviteur pour le- 
prouver, & moi je pleurois. 


à cet exil, dont je m'etois forme une 
idee ſi Epouvantable, que j euſſe mieux 
aimeE Etre mort cinquante fois, que 


Lon ne tarda guere a nous envoyer 


, * 


Le Compere Matthieu. 11 
d' etre rẽduit à paſſer mes triſtes jours 
dans ce déſert affreux, où je croy ois 
que le froid exceſſif, le travail, la 
mauvaiſe nourriture, les mauvais trai- 
temens de ceux auxquels nous allions 
etre ſubordonnès, la 2 de 
gens a demi ſauvages, parmi leſquels 
il nous faudroit vivre, nous alloient 
rendre les plus malheureux de tous 
les hommes. Il en fut tout autrement; 
cet exil n'eſt pas ſi inſupportable que 
je me [etois figure. Nous y rencontra- 
mes des Philoſophes de toutes les eſ- 
peces & de tous les etages; mais com- 
me nous etions obliges de travailler 
aux mines de cuivre, qui ſont aux en- 
virons de Zobolska, nous n'ayions point 
tout le temps que nous defirions pour 
philoſopher. Toutefois nos occupations 
ne nous empecherent pas de trouver 
le meyen de former un complot pour 
nous evader du cote de la Tartarie. 


Lorſque ce complot fut bien & due- 
ment cimente, le Compere Matthieu, 
qui ſavoit parfaitement la Geopraphie , 


12 Le Compere Matthieu. 


fut declare Directeur de la route que 
nous devions tenir: le Reſpeclable Pere 
Jean de Domfront fut proclamè Capi- 
taine-General de la Troupe ; Vitulos 
Capitaine en ſecond : le Juif, un An- 
glors (a), un Allemand (b), un Sus- 
dots (c), Diego & moi, etions tout ce 
que l'on voudra. „eb. | 

Ayant trouvè le moyen de nous mu- 
nir de trois fuſils, de poudre, de bal- 
les, de deux arcs, de fléches, d'une 
hache, d'une ſerpe & d'une marmite; 
& ayant pris un temps favorable pour 


() Cet Anglois avoit été autrefois Quaker ;. en- 
fuite il ẽtoĩt de venu Philoſophe, & puis Commiſſion- 
aire en Ruſſe; mais les Ruſſes, Vayant ſurpris avec 
de faux poingons dont il contrefaiſoit la marque de 
la Donane, ils Vavoient envoye en Siberie. | 
(b) Cer Allemand avoit été long-temps Alien, 
& les Ruſſes Pavoient laiſſè tranquille ſur cet article; 
mais ayant appris qu'il debauchoit leurs plus beaux 
hommes, pour les envoyer dans un certain pays 
& Allemagne, ils Vavoient envoye, a ſon tour, en 
Siberte. nk gi 95 2199 4D 4 29329006 
(c) Le Suedoit, qui avoit été un Miniſtre Luthe- 
rien, ctoit paſſe en Ruſſie, pour y profeſſer la Reli- 
gion Grecque, & pour y faire le metier d'Eſpion: 
es Ruſſes ayoient ete edifies de ſon zele pour le pre- 
mier article; mais ils st oĩent ſcandaliſès du ſecond, 


A 


& Favoient envoys en Siberie, ' 
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notre Evaſion, nous partimes ſous les 
auſpices de la fortune. | 
Nous remontames la rive gauche de 
POby (a) juſqu aux environs de Kala- 
mi (6) , où nous paſſames ce fleuve fur 
un radeau de branchages, dont I'exe- 
cution fut dirigee par Pere Jean. Lorſ- 
que nous efimes atteint la Azeka (c), 
nous la cotoyames en traverſant le 
Grutins i (d), la Lucomirie (e); & nous 
pagnimes les, montagnes de Arakia, 
ou elles ſe joignent avec celles de 
Sama & de Belgian. Ayant paſle ces 
N non ſans courir riſque de 


pèrir de froid & de miſere, nous nous 


trouvames dans un deſert, que le Com- 


pere reſolut de traverſer en tirant fur 


Samarcand (7), qui devoit Etre au 
moins 4 quatre-vingt journees dela. Le 
Compere pretendoit que nous pour- 


(a) Fleuve qui prone fa ſource dans la Tartarie; 
& qui ſe jette dans I'Ocean ſeptentrional. 


* 
— 


(5) Ville de la Siberie meridionale. 
(c) Riviere qui ſe jette dans I' Obi, a 40 mille am 
deſſus d'Oſtrs, | K 
(a) (e) Pays, au ſud-oueſt de la Siberie, g 
(J Capitale de la grande Bucharie. 7 
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rions arriver en cette ville, en traver- 
fant le Samarik:, le Karacathar, le Ca- 
naket, le Charbian & quelques autres 
contrees dela Tartarie occidentale. Cela 
pouvoit Etre ; mais étant avances en- 
viron 160 milles dans le Deſert, nous 
_fiimes arreres par des ruiſſeaux, des 
marecages & autres obſtacles, qui 
nous contraignirent de prendre le parti 
de paſſer Fhiver , qui approchoit, dans 
cet endroit. Ayant donc fait une ba- 
raque pour nous mettre a PFabri des in- 
jures du temps, nous fimes , en diligen- 
ce, notre provihon de gibier, de poiſ- 
ſons & de bois, afin que nous ne fuſ- 
fions point pris au deEpourvu par les 
neiges. Nous agimes tres- prudem- 
ment; car, huit jours apres notre ap- 
proviſionnement, il en tomba une ſi 
grande quantite, que la terre en fut 
couverte de plus de ſix pieds. 


1 * 44 pn 2 A wat 2» 
— 4 22 4564» c 104 + "hi \ _ „ 
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Environ deux mois apres notre ar- 
rivee dans cet endroit , nous tomba- 
mes ſucceſſivement tous malades, a 
Fexception-de Pere Jean, qui, malgre 
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Ze Compere Matthien. 13 
les fatigues de notre voyage, & le 
e de vie que nous venions dem- 
braſſer, jouiſſoit d'une ſantè a laquelle 
un Moine eat porte envie. Nos mala- 
dies ne furent ni longues, ni dange- 
reuſes: il n'y eut que celle de Diego 
qui devint très-ſerieuſe. 


\ 


Lorſque le pauvre Eſpagnol ſe vit 
bien mal, il commenca a ſe lamenter, 
fur ce quiil alloit mourir fans avoir fait 
le voyage de Compoſtelle en Galire; 
mais le Compere lui ayant dit qu'il ſe 
chargeoit d accomplir ce vœu pour 
lui, & Pere Jean lui ayant donnè lab- 
ſolution generale, il parut attendre la 
mort avec rẽſignation. Enfin, il entra 
dans un delire, qui le conduiſit A une 
lethargie ft profonde, que nous euſſions 
pris cet Etat pour la mort mème, s il 
n'eũt conſerve quelque reſte de cha- 
leur vers la region du cœur. wats 


Il demeura pendant trois jours ſans 
donner &autre ſigne de vie, que celui 
dont je viens de parler; mais au bout 


— 
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de ce temps-la , Pere Jean s apperęut 
qu'il ayoit remue un pied; deux heu- 
res apres il remua un bras, puis les 
jambes, puis les feſſes, puis la tete, 
puis le corps entier, ſi bien qu à la fin 
il Saſſit fur ſon grabat, nous contem- 
pla tous Fun apres autre, & s ecria: 
Quoi ! ſerois- je refſuſcite! Quel mi- 
racle! Mes amis; ah! fi vous ſaviez 
d'od je viens; ce que j ai vu; ce que 
Jai entendu!--- Eh, d'or viendrois- 
tu? lui dit le Compere, tu nas point 
bouge d'ici.--- Ah! mon Maitre, re- 

ondit Diego, ſi mon corps na point 
E d'ici, mon ame na pas fait de 
meme; il y a trois jours que je mourus. 
Voici ce qui m'eſt arrive depuis ma 
mort. 


Lorſque mon ame eut quittéè mon 
corps, ce corps parut à mon ame ce 
que paroit une chemiſe ſale que lon 
vient de quitter. Mon ame ainſi debar- 
raſſèe, étoit de la grandeur & de la 
forme de ce meme corps: elle étoit 
diaphane, & compolee d'une matie- 

re 


. Eo cod 


Le Compere Matthiet. 17 


re (a) extraordinairement elaſtique & 


fi ſubtile, que Muſchenbroeck ne lau- 
roit pu diſcerner avec cinq cens mil- 
lions de microſcopes. 

Voila, mes chers Amis, comme le 
monde eſt habite d'ames & deſprits , 
bons ou mauvais , fans qu'il ſoit poſſi- 


ble aux hommes, ni de les voir, ni de 


(a) Si ce que mon camarade Diego dit ici eſt vrai; 
les ſentimens des premiers Chretiens, ſur la morta- 
lite de lame, le ſont auſh : car il ne paroit pomt 


quiayant S. Auguſtin , Von convint que lame pit 


Etre une ſubſtance incorporelle. --- V. S. IREN. de 
forma & magnitud. Anim. --- S. JusT. Oper. Apolog. 
J, pag. 34. --- 1D. Oper. Quaſt. Grac; ad Chriſtian. 
de incorpor. & de Deo, pag. 203, & fq.--- TATIAN. 
ASSIR, Orat. ad Grac. &c. 145. -- TERTULL. de 
Anima, Cap. XXIV. 1D. adverſ. Prax. Cap. VII. 
— AUGUST. in Tertull, Lib. de Hare, -=- 1D. in 
eund. Epiſt. CXLVII. de orig. Animar.— ORIGEN. 
in Sacr. ſcript. Comment. & HUET. Not. in ead. Oper. 
Tom. J, Quaſt. V, de Deo, pag. 29. = - Hutr. in 
Origen. Queſt. I, de Deo, pag. 30. --- 1D. in Prem. 
ed Lib. de Princ.—— 1D. in Joan. pag. 215. --- 1D: 
Lib. II, Queſt. I, Art. 5, pag. 28. --- 1D. ibid. pag. 
30. --- 1D. Queſt- V, de Angel. 1D. Quaſt. J, de 
Deo, Art. 5. --- LACTAN. de Opificio Dei, ad Demet. 
Cap. XVIII, pag. 653 —--- GREGOR. Naz. Orat. 
AXXXIV.- pag. 545. — 1D. Orat. XI, pag. 64 
=== AUGUST. de Civit. Dei, Lib. II, Cap. XXIII, 
Tome VII, pag. 290. --- 1D. de Gen. cont. Manichz 
Lib. I, Cap. XI. --- 1D. ibid. Lib. VI. 
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les entendre, ni de ſentir leurs choes, 


quoique le contraire arrive entre ces 
Eſprits. S'il ſe fait quelquefois des ap- 
paritions, ce n'eſt que par un aſſembla- 
ge ſubit de ſuffiſante quantitè d atomes 
ow former un corps quelconque, dans 

quel une Ame ou un Eſprit ſe loge, 
apparoit, & agit en conſequence de ſa 


miſſion. 


Mon Ange- Gardien, nommé Jahel, 
qui stoit trouve a ſon poſte au mo- 
ment que jallois partir de ce monde, 
eut une diſpute avec A/taroth ſur la 
poſſeſſion de mon Ame. Celui-ci ſe 


fondoit ſur certaines petites fredaines 


que j avois faites dans ma vie, & par- 
ticulièrement ſur les cõtelettes, la pou- 
larde & le gigot de Senlis; mais Jaſel 
lui ayant oppoſe l'abſolution générale 
de Pere Jean, la déciſion de cette at- 
faire devint fi embrouiilee, qu'il fal- 
lut en venir aux mains pour ſavoir à 
qui j appartiendrois. Mon bon Ange, 
i Eroit arme & encuiraſſè comme 


Fas: Michel, lorſqu il ſe battit 
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avec Lucifer, tira ſon ſabre, & en 


porta un coup terrible ſur Aſfaroth; 
mais le malin l' eſquiva, & appliqua un 
ſi furieux coup de griffe au milieu de 
la face de ſon adverſaire, que je crus 
qu'il Pavoit aveugle: Jake! ne perdit 
po” courage; il porta un autre coup 


eaucoup plus terrible que le premier, 


& pourfendit le Diable depuis l'occi- 
put juſqu'a trois ou quatre doigts au 
deſſus du croupion. Alors la diſpute 
fut decidee; &, ſelon toutes les Loix 
divines & humaines, j appartins au 
plus fort. 


Le differend etant termine 4 Jae! 


me toucha, & nous nous trouvames-a 
Finſtant ſur le bord de  Euphraze, a 
peu pres au mème endroit ou notre 
premier Pere exploita , pour la pre- 
miere fois, notre premiere Mere. Alors 
mon divin Tutelaire m'ayant fait faire 
par ſept fois le plongeon dans le fleu- 
ve, je redevins tel que lorſque jetois 


ſur la terre; c eſt. a- dire, qu une maſſe 


de chair, parfaitement ** a da- 
2 
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funt mon corps, setant ſubitement 
formee, mon Ame sy fourra; & voila 

ue je pouvois aller, venir, chanter, 
3 danſer; en un mot, faire toutes 


les fonctions que je faiſois lorſque je 


vivois encore. Jahel me dit: Mon cher 

upille, vous voici en état de jouir de 
Fa gloire celeſte. Ce corps, dont vous 
ſerez revetu juſqu'a la reſurrection 
generale, ou vous reprendrez Fancien, 
eſt fait pour procurer a votre Ame 
toutes les ſenſations delicieuſes qui vous 
ſont preparees ; & d'ici a ce temps- la, 
elle ne Tabandonnera point, a moins 
que, pour quelques raiſons particu- 


lieres, vous ne deviez retourner ſur 


la terre. 

Vous allez donc partir pour le Pa- 
radis, continua Jahel; aucunes ſenſa- 
tions facheuſes ne pourront y affeQer 
votre individu. La qualité d'Elu vous 
met a Fabri de tous maux; mais gar- 
dez-vous de tomber de cet etat de per- 
fection: car les plus grands Saints, qui 
ſont actuellement dans le Ciel, ſont 
ſujets à trois vices, qui ſont, l'orgueil, 


C3 . 
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Tenvie, la colere: le Demon, qui ſait 
cela, vous tendra des embiiches juſ- 
ques dans le ſein de la felicite ſupreme. 
La chüte de ce Reprouve , ainſi que 
celle de ſes compagnons, eſt un exem- 
ple terrible de [a Bibles, de Vaveu- 
glement, de he errages: des Anges 
memes. Prenez donc garde de vous 
laiſſer ſeduire ; vous perdriez en un 
inſtant cette faculte ineſtimable, de 
n'etre ſenſible qu au bonheur & au plai- 
fir : une reprobation ęéternelle, ſeroit 
peut- etre la peine que vous encour- 
riez. 


Le Paradis n'eft point tel que les 
hommes le croient d'apres S. Paul, 
ceft-a-dire, ce que {oil na jamais vu, 
ni ce que Loreille na jamais entendu : 
il a ete reſerve a Fincomparable Je- 
ſuite Henrique; (a), den donner une 
deſcription exacte & complette, dans 
ſon admirable livre de POccupation des 
Saints dans le Ciel. Si vous avez lu ce 


(a) Voyez ci- après, un echantillon de ſa Deſcripe 
B 3 


fon du Paradis, 
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livre, vous aurez vu que le Paradis eſt 
un lieu de delices, un lieu de ſenſua- 
lite, duquel les bals les plus brillans , 
les feres les plus magnifiques, les repas 
les plus ſomptueux que les hommes aient 
inventes, 8 pas plus, que la 
lumiere d'un flambeau n' approche de 
celle du Soleil; mais je vous [ai deja dit, 
Tennemi du bonheur des Saints ne pro- 
fue que trop ſouvent de livreſſe ou les 
plaiſirs les plongent, pour ſeduire ceux 
qui ne ſont point aſſez ſur leurs gardes, 
& leur faire perdre, pour une ęterni- 
te, ou du moins pour un temps, la fe- 
licite dont ils jouiſſent. Je dis pour un 
temps; car les fautes ne ſont pas tou- 
jours telles, qu'elles meritent une pu- 
nition cternelle, Il eſt un certain lieu 
d' exil, inconnu aux humains & au Pa- 
pe meme, ou les Saints, coupables 
d'une faute legere, ſont relegues, pour 
y ſouffrir, plus ou moins, juſqu'a Vex- 
piation de cette faute. Enfin, il y a 
dans le Paradis, des Tribunaux, des 
Juges particuliers, prepoles pour faire 
obſerver le bon ordre, & pour Vadmi- 
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niſtration de la Juſtice ; ce dont le 
Jeſuite Henrique; n'a point parle. 


Voila , mon cher pupille, ce que 
J avois a vous dire pour le preſent : je 
vais vous quitter pour quelques heu- 
res. Ne vous etonnez point de tout ce 
que vous verrez pendant mon abſence : 
Je vous rejoindrat, a votre entree dans 
la Gloire Celefte. --- En finiſſant ces 
paroles, mon bon Ange diſparut. 


Je ne fus point fi-t6t ſeul, que la terre 
Souvrit tout- a- coup ſous mes pieds, 
& je tombai dans une caverne pro- 
fonde & obſcure, ou jentendis volti- 
ger autour de mes oreilles des eſpe- 
ces de chauve- ſouris, qui pouſſoient 
des cris comme des cris de lapins. Vap- 

ris depuis que cette caverne etoit 
es Limbes , ou ſont detenus les enfans 
morts ſans Bapteme. 

Quoique Veſpace qui conduit de la 
ſuperficie de la terre a cette caverne, 
ſoit de plus de 700 lieues, & que je 
Veuſle franchi auſſi vice que la penſèe, 


B 4 


0X20 


Gans: « "A 8 + | LY 
— ww; as LL, a, — — * 
r 5 1 
- 


$6. Compere Matthieu. 


Jai*cependant remarque que ces SpE- 
culateurs borgnes, qui ſoutiennent que 
plus on creuſe avant dans la terre, plus 
on trouve la matiere compacte & ſo- 
lide, plus ſes parties ſont ſerrèes & 
cohèrentes, ſe trompent; car les lits 
de differentes eſpeces de tertes, de 
pierres, & c. ne ſe trouvent point ar- 
ranges dans l'ordre de leurs gravites 


ſpecifiques (a); & la cohèſion de la 


(a Si Diego ne dit point ici entièrement la ve-. 
rite, il la dit au moins en partie; puiſqu'en creu- 
fant un puits de 232 pieds de profondeur, a Amſter-. 
dam, Von a remarque Vordre ſuivant des couches 
Je terres: 3 

% „ „ „  » pads. 
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terre n'eſt rien moins que effet de 
la puiſſance de la peſanteur des parties 
qui la compoſent. Tajouterai, en mE- 
me. temps, que le Docteur Halley (a) 


Ceux qui voudront en ſavoir davantage ſur cet 
article, pourront conſulter VAREN. General Geog. 
Liv. I. Chap. VIII. prop. 7. — La Theorie naturelle. 
de la Terre de WOODWARD & de STENON. —- Les 
Mem. ſur la ſtructure interieure de la Terre, par M. 
BERTRANT , &c. &c, 


[a] YV. 1 rr de ce Docrxux ſur ce ſu- 
jet, & ſur la Theorie des variations de Feguille ai- 
mantee- dans le texicon d'HARRIs, au mot Varia- 
tion, & dans les Tranſations Philoſophiqurs , NY. 
148 & 195. --- Quant a ce qui regarde les ſenti- 
mens de pluſieurs autres Phyſiciens ſur la natura 
& les proprietes de V Aimant, les curieux pourront 
conſulter KIRCHER, Ars magnetica. --- CARTESII 
Opera Philoſoph. Pars IV. S. 133, & ſeq. --- Inſtitut. 
Philoſoph. Tom. III. Pars. IT. Cap. III. S. 3. ---e 
La Phyſique de RonaurT, Part. III, Chap. VII. --- 
La Philoſophie Naturelle de Jac. One, Tom. II, 
Chap. III. --- Les Entretiens de Phyſique du Pere 
REGxAuLT, Tom. I, Entret. 15, 16. --- L'Abrege 
de LowTHoRPr, Tom. II, pag. 610. --- La Doc-. 
trine de I Aimant par W HISTON, --- Abrege d'Ea- 
MES & MARTIN, Part. II, Chap, IV. --- SraAlRII 
Phyſiol. Explorat. XVIII. S. 12 & ſeg. Diction. 
de CHAMBERS, au mot, Aimant, --= TranſaQ. Phi- 
loſoph. N. 366, 368, 371, 389, 390, 412, 414, 
423, &c. Le Dictionnaire Encyclopedique , au 
mot Aiman. Les Memoires de Académie des, 
Sciences. HAWKSBEE, - NOLLET , &c, 
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ſe trompe également, lorſquil pre- 
tend, que les parties centrales de la 
terre ſont occupees par un grand 
corps magnetique , puiſque le cen- 
tre de ce globe eſt l Enfer, comme 
vous le verrez par la ſuite de mon re- 
Cit : au reſte, ceux qui ne veulent pas 
me croire, peuvent y aller voir. 

Je traverſai les Limbes avec la mè- 
me viteſſe que j avois franchi eſpace 
qui y . & en depit de im- 

ulſion & de Lattraction, fur lune ou 
Fautre deſquelles Von fonde la mecha- 
nique des . centrales, cette viteſſe 
ne recut aucune acceleration, par mon 
approche du centre du globe. 

Lorſque j' eus traverſe les Limbes, 
je tombai ſur une calotte, pareille au 
cul d'une chaudiere renverſèe: elle me 


Et quant a ceux qui trouveront mauvais que Jaie 
charge cette note d'une ſi grande quantitè de ren- 
vois, je leur dirai , 19. que tel eſt mon plaiſir: 29. 
que comme I Aimant eſt le plus merveilleux de tous 
les mineraux , ceux qui ſort environnes de livres, 
fans ſavoir ce qu'ils contiennent, ne ſeront peut- 
etre point faches qu'on leur indique les ſources où 
is peuvent debarbouiller leur ignorance ſur cet ar- 
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parut de metal, car ma chite lui fit 
rendre un ſon à peu pres ſemblable a 
celui d'une poele, que Fon bat pour 
Epouvanter les mouches a miel : bref, 
cette calotte Etoit la calotte du Pur- 
gatoire. 


A Tinſtant de ma chiite, la calotte 
Souvrit, & j'entendis pouſſer un cri 
de joie ; mais ce eri ceſſa auſh-tor que 
Ton m'eut vu. Cela provenoit de ce 
que l'on avoit pris mon arrivee pour 
celle de la Vierge, qui, toutes les Veil- 
les de Noel (a), va delivrer 300 Ames, 
detenues dans ce lieu. | 


Le Purgatoire eſt un lieu aſſez eclai- 
re, rempli d'une infinite de Purgato- 
riens de tout age, de tout ſexe, nuds 
& couleur de marron. Je ne fus pas 
long-temps dans ce pays: la, ſans ren- 
contrer pluſieurs perſonnes que j'avois 
connues dans ce monde. Je vis, en- 
tr autres, un Epicier de Bilbao, que 


(a) Voyeg VAvocat des Ames du Purgatoire , 
Ns. 102 & ſuiy. | 
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FInquiſuion avoit fait brüler, parce 
qu'il avoit trouve un treſor apres les 

erres de la Succeſſion d'Eſpagne. 
5. vis auſſi mon Maitre, Don Scabril- 
las, le Chef de Thonorable Troupe de 
Comi- Iragi-· Sauteurs, chez lequel ja- 
vois commence mes Caravanes, & 
qui $'etois caſſè le cou, en faiſant une 
capriole, a S. Jean Pied de- Port. Le 
Bourgeois de Bilbao ne me fit point 
Saif accueil, parce que, depuis ſon 
demele avec I lnquiſition, il etoit de- 
venu ſournois; mais Don Scabrillas 
me paruc auſſi libre, auſſi affable, que 


lorſqu'il etoit ſur la terre. 


Apres les complimens ordinaires , 
je demandai a mon ancien Maitre, 
pourquoi je ne voyois ni feu, ni flam- 
mes, que je n'entendois ni plaintes, ni 
ſoupirs; enfin rien de tout ce que Von 
debite ſur la terre touchant le Pur- 
gatoire. | 

Mon cher Diego, me repondit-1l, 
tout ce que tu as entendu dire de ces 
lieux, eſt en partie veritable. Tu es 
arrive dans Punique temps de anne, 
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od il y a relache a nos ſouffrances. 
Voila pourquoi tu nous vois ſi tran- 
quilles. Nous ne ſommes point ici brit 
les d'un feu tel que celui que Von con- 
noit chez les vivans; mais d'un feu 
particulier, & mille fois plus pene- 
trant. Ce feu nous affecte en tout ou 
en partie, ſelon la nature des fautes 
que nous avons à expier. Par exem- 
ple, une femme qui aura pris trop de 

laiſir dans le bain, reſſentira par- tout 
e corps la punition de Poffenſe qu'elle 
a commile , par la delettation gene- 
rale de ſon individu : un amant quia 
pris un peu trop de plaiſir, en prenant 
le bout du doigt de ſa W n'eſt 
uni que par la main criminelle , & 
Ks 4” par le bout du doigt; 
enfin, lorſque Vexpiation des peches, 
commis par un membre , eſt finie , 
celle d'un autre membre criminel com- 
mence; ainſi du reſte, juſqu'a expia- 
tion entiere. 


Vers Ponzieme ſiecle, C'eſt.à . dire, 
dans les premiers temps de Jetabliſſe 
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ment du Purgatoire, & meme dans les 
trois ſiecles ſuivants, les Chretiens 
avoient le cœur bon: ils employoient 
les trois quarts de leurs biens à faire 
rier pour les Ames derenues dans ce 
eu expiatoire. Les Pretres , les Moi- 
nes s acquittoient de bonne foi de la 
beſogne dont ils fe chargeoient. On 
voit, par les archives de ceans, que 
tel qui avoit ete condamne a 10 ans 
de ſouffrance, en etoit ſouvent quitte 
pour dix jours. Un chacun ſe reſſen- 
toit de la charite qui regnoit fur la 
terre. La plus abandonnee de toutes 
les Ames, recevoit alors plus de ſou- 
lagement dans une heure, que la moins 
oublice nen regoit aujourd'hui dans 
un mois. Outre les prieres qui ſe fai- 
ſozent pour le general, Vexcedent des 
ſatisfactions particulieres Etoit reparti 
ſur un chacun, & faiſoit encore un 
objet conſidèrable. Cet heureux temps 
n'eſt plus! mon cher Diego: la piete 
eſt ralentie; rien ne peut 4 toucher 
les cœurs endurcis des vivans. Nous 
avons beau faire, de temps en temps, 


a Sa...” a ed. hows 1 1 nf & a Fo SY i 8 1 an, 1 
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quelques tournees ſur la terre, pour 
ranimer la charitè envers nous; peines 
inutiles ! 

Je fys detache , apres la Touſſaint, 
dans la ville de Salamangue : je me ſuis 
rransforme en chat, en levrier, en 
ane; je ſis peur a deux ſentinelles; je 
courus les cimetieres , couvert d'un 
ſuaire ; je tirai trois vieilles par le 
gros orteil; je me plaignis pres du ht 
d'une veuve; j apparus a fix Religieu- 
ſes; je bouleverſai tous les meubles 
dans dix maiſons;. je fis un tintamarre 
epouvantable dans quantite d'autres; 
enfin je mis en ceuvre tous les moyens 
imaginables, pour tirer quelque fruit 
de mon YOYage 3 & je n'airapporte , 
en tout, que 
ſalres, & huit De profundis, leſquels 
repartis Egalement entre nous tous, 
il me revint trois minutes & dix- ſept 
ſecondes de diminution, ſur les 1500 
ans que j ai à ſouffrir ici. 

Il eſt vrai que les perſonnes riches 
font faire des 1 — pompeuſes à 


leurs parens decedes; que on y britle 


eux Meſſes , quinze Ro- 


* 
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juſqu'a cinq cens livres de cire ; que 
Fon ſonne ſans diſcontinuer ; que tren- 
te, quarante & ſoixante Pretres ſont 
quelquefois payes pour y aſſiſter; mais 
comme tant de depenſe ne doit ſon 
origine qu'a la vanite des vivans, le 
defunt, pour qui on la fait, n'en re- 
coit aucun ſoulagement. | 

Quand meme Dieu ne ſeroit point 
offenſe de tout cet appareil mondain , 
ne le ſeroit-il pas de la maniere dont 
on ly prie? Eſt-ce qu'on demande une 
grace au ſon des baſſes, des violons, 
des flittes, des hautbois, des corps - de- 
chaſſe, & de cent autres inſtrumens 
faits pour la jubilation? Allez à une 
Meſſe ſolemnelle pour quelque Riche 
defunt; apres un prelude general de 
tous ces inſtrumens, vous entendrez 
tout-a-coup un chatre entonner les 
trois ou quatre premieres ſyllabes de 


quelques mots grecs, qu'apres beau- 


coup de patience & d attention, vous 
comprendrez etre un kyrie-ele:jon; puis 
un autre beugler, d'une voix de ton» 
nerre, auſſi kyrie-ele:ſon ; puis quatre 

ou 


' * 
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ou cinq autres ſe joindre aces animaux, 


& crier tous comme des enrages, lun 
ſur un ton, autre ſur un autre, kyrie- 
eleiſon, ſon, ſon, eleiſon; puis enfin, Vac 
compagnement de tous les inſtrumens 
ſuſdits: comparez alors ce vacarme 


epouvantable, avec le charivari des 


ſorciers du Sabbat; vous verrez qu il 
n'y a point de difference. 

Je veux cependant que dans le 
grand nombre, il y ait quelques per- 
ſonnes veritablement hambles & pieu- 
ſes , qui, au lieu d'employer leur ar- 


gent a ces vaines ceremonies , Fen- 


voient. dans les Couvens pour faire 
prier pour les Trepaſſes. L'intention 
eſt louable ; mais remplit-on Venga- 
gement que l'on contratte en rece- 
vant la Pecune (a) du Bienfaiteur ? 
Non: le Couvent augmente ſon ord:- 
naire , & ſe donne bien de garde 
d'ajouter un Oremus au baragouin 
journalier. D'un autre cote, fi un mou- 
rant, Epouvante de Vavenir, legue a 
'Egliſe tel bien ou telle ſomme pour 


(a) Paſſez le terme: c'eſt un * parle. 
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chanter annuellement tant de Meſſes, 
tant de Saluts, pour le repos de ſon 
Ame; cela $execute auſſi long: tems 
qu'il y a de parens qui y veillent: man- 


que t· il de ſurveillansꝰ adieu les Obits: 
les Prètres boivent à la ſantè du Fon- 


dateur, qui grille ici comme un so- 
chon. 5 


Les Congregations , les Confrairies, 


la devotion aux Ro/arres , aux Scapu- 


latres , aux Saints Cordons , aux Sain- 


tes Ceintures, aux Parilons, aux Indul- 


gences, nous valoient autrefois quel- 


que choſe; mais tout cela eſt tombe 
aujourd'hui. Les trois quarts de Eu- 


rope ſont ou Paiens, ou Turcs, ou 
Juifs „ ou Herétiques; les Francois 
ſont tous Dèiſtes ou Janſeniſtes ; Ton 


dit les Italiens impies; les Eſpagnols 
Moliniſtes ou Molinoſiſtes: tellement 
que ſans une partie de l'Allemagne 
& de la Flandre , où il y a encore 
quelques Catholiques de la vieille ro- 


cle, fans les Paſſe-ports pour le Ciel 


que les Jejuires donnent de temps en 
temps, le Purgatoire ſeroit trop pe- 
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tit pour contenir tous ceux qui y 

viennent. 21 
Ah, mon cher Diego! nous nau- 
rions pas beſoin de tous ces ſuffrages, 
Sl plaiſoit a Notre Saint Pere le Pape 
douvrir les portes de notre priſon. ll 
en a le pouvoir (a); mais le Tigre 
quil eſt! il a le cœur plus dur que len- 
clume de Lopez de Seville: nos lar- 
mes, nos cris ne le touchent pas. 
Quelle action heroique que d'envoyer 
tout d'une traite en Paradis 60 ou 
80 millions de malheureux, qu un feu 
terrible devore. Mais, non; nous ne 
devons point nous attendre à ce bon- 
heur: Rome , cette Rome avare & 
cruelle, n'ouvre le ciel qu à ceux qui 
paient (5): quand on n'a rien a don- 
| (a) Chriſto data erat omnis poieſtas in Calo & in 
Terr&; ergo Summus Pontifex qui eſt ejus Vicarius ; 
habebit hane poteſtatem. 
ExrTRAVAG. Comm. Lib. I. de Autorit. & ibid. 
C. Unam SanQtam, in Gloſſa. 
( b) Obriner, expulſs probitate , pecunis Roman  * 
Nec Deus in totd peſſidet urbe locum. 1 
MANTUAN. ad Falcon. Tom. I. | 
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36 Le Compere Matthieu. 
ner, la ſerrure eſt rouillee. Auſſi Dieu 
punit bien ſes Lieutenans pour la du- 
rete de leurs cœurs; car, y compris 
S. Pierre, il ny en a eu qu'un de fauve. 
O mon pauvre Diego / il te faudroit 
voir avec quelles huees l'on accuellle 
ces animaux là, . ee par 
ici pour aller en enfer! Tu- | 

on les regale ! 

Enfin , mon Cher, voila Petar pre- 
ſent du Purgatoire. Malgrè ce que je 
t'en ai dit, je ſuis encore bien heu- 
reux d'y Etre ; car f je fuſſe mort (ur 
les terres de France, au lieu ſur celles 
d'Eſpagne , jetois damne a tous les 
Diables ; les gens de ma profeſſion 
ſont , dans ce pays- la, excommunies 


ſans miſericorde : & comme tu ſais, 


le falut depend ſouvent du Pays ou 
Ton meurt.--- Don Scabrillas achevoit 
ces mots, lorſque la Vierge arriva. Je 


ne pus voir la bonne Dame; parce 


que le fol du Purgatoire $'etant ou- 
vert a linſtant, je continuai ma route 
d'une telle viteſſe, qu en deux minu- 
tes je me trouvai en Enfer, a une por- 


leu comme 


kk MU Maou. 
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| tee de carabine du Palais de Lucifer. 

Diego ayant fini ce diſcours , prit 
un reſtaurant , dormit une couple 
d'heures, & continua ſa relation, ainft 
qu'on va le voir dans le Chapitre ſui- 
vant. 


CHAPITRE II 


Suite de la Relation du Voyage de 
Diego en Lautre Monde. 


E ſéjour ordinaire de Lucifer eſt 

un Palais ſpacieux, agreable a la 
vue, mais d'une architecture un peu 
Gothique. Les avenues de ce Palais 
ſont defendues par 10 mille pieces de 
canon de 72 pouces de calibre. La 
grille de la ſeconde Cour eſt gardee 
par 385 Suiſſes, commandes, par Guzl- 
laume Tell, auquel I'Empereur Albert I 
ſert de Tambour: celle de la premiere 
Cour eſt gardee par 694 Diables de 
toutes ſortes de figures , armes de 
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griffes & de dents aigues , vomiſſant 
du feu par la gueule, le nez, les oreil- 
les, & par le trou du cul : la princi- 
pale.porte du Palais eft gardee par 
20 mille Loups- gurouæ, ranges en 
double haie, & bien plus redoutables 
que celui que je rencontrai dans eſ- 


calier de notre hote le Pariſten; car, 


lorſquils ſont en colere , ils ſe tré- 
mouſſent d'une telle force, que dans 
un inſtant l'air qui les environne ſe 
remplit detincelles , qui, ſemblables 
aux bombes & aux grenades , fracal- 
ſent , brulent & reduiſent en poudre 
tout ce qu elles rencontrent, lorſ- 
qu'elles viennent a peter. 

Lorſque je fus dans ce Palais, un 
huiſſier de la chambre me fit entrer 
chez Lucifer. Ce Monarque ne paroit 
pas ſi vieux qu'on le fait; il pourroit 
meme paſſer pour joli, sil n'avoit une 
verrue au bout du nez (a). Il etoir ſur 


(a) Ce portrait ſe trouve bien different de celui 
que l'on nous fait ordinairement de Lucifer. Je crois 
qu'il n'y a que le ſeul Diego qui Pait fait fi beau. 
Les Theologiens, les Peintres & les Poëtes ſem- 

- 
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ſon tröne, & environne de toute fa 
Cour : 1] etoit vetu d'une fimarre de 


blent avoir encheri les uns ſur les autres, dans leurs 
efforts a nous rendre ce Prince de tenebres hideux 
& Epouvantable. Mais ils n'ont puiſe les traits du 

ortrait qu ils en font, que dans leur imagination 
echauffee. L'Eſpagnol dit: Ce Prince ne paroit pas ft 
vieux qu on le fait: il pourroit mime paſſer pour jolt , 
SU a avoit une verrue au bout du neg. Si la nature. eft 
ſimple, ſi la verite eſt naive & pure; c'eſt bien 
dans ces quatre mots qu'on les reconnoit Pune & 
Pautre, & non dans tout ce que l'on nous debite a 
ce ſujet, notamment dans les vers ſui vans: | 


Ingentem vidi Regem , ingentique ſedentem 
In ſolio, crines flammanti ſtemmate cinflum ; 
Pectus & os illi turgens, oculique micantes ; 
Alta ſupercilia; erectus, fimiliſque minanti 
Vultus erat; latæ nares, duo cornua lata. 
Ipſe niger totus; quando nigra corpora pravis 
Damonibus natura dedit , turpeſque figuras : 
Dens tamen albus erat, ſannæ albæ utrinque 
patentes; | 
Alæ humeris magne , quales veſpertilionum, 
Membranis context amplis : pes amplus 
uterque; 
Sed qualem fluvialis anas, qualemve ſonorur 
Anfer habere ſolet : referebat cauda leonem, 
Nudus erat, longis fed opertus corpora villis. 
Multa illi adſtabat turbs -, innumeruſque 
ſatelles. 


PALINGEN, in Sagitt. pag. 196. 


» Je vis un Monarque d'une taille prodigieuſe, 
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Ras de S:. Maur „ doublee de fer- 


» aſſis ſur un trone immenſe, ayant le front ceint 
» d'un bandeau de feu, ayant la poitrine gonflee , 


u le viſage bouffi, les yeux etincelans , les ſourcils 


„ Eleves, & l'air menacant. Il avoit les narines 
» extremement larges, & deux grandes cornes ſur 
„ la tete. Il etoit noir comme un Maure. Il avoit 
„deux grandes ailes de chauve- ſouris attachees aux 
„ Epaules, de larges pattes de canard, une queue 
» de hon, & de longs poils depuis la tete juſqu'aux 
» pieds, &c. 

Voila en ſubſtance la deſcription que Palingene 
fait de ſon Typhurgue , Prince des Diables. Si les 
portraits que les autres font de Lucifer ſont diffe- 
rens, ils n'en ſont pas moins affreux. Temoin celui 
qui ſe voit ſur une medaille que Jai entre les mains, 
& dont voici la deſcription. L'on voit d'un cote 
le buſte du Sauveur avec cette legende Allemande: 
Ich bin das Lemlein das der welt ſiind tregt. Johanes 
am I. Capt. -- Niemant kumpt zu dem vater dan durch 
mich. Jo. am XIV. [a] De Vautre eſt le buſte du Pape 
avec cette autre legende : So bin ich das kindt der 
Verderhnus und der Sund. Sagt Sam Paul. in der II. 
Epiſtel an die Teſſalonicher [6b]. Satan a les deux 
pattes de derriere ſur les Epanles du S. Pere, & le 
coëffe d'une triple couronne. Le Prince des Tene- 
bres eſt ici repreſente ayec le corps d'une harpie , 
les pattes d'un vautour, la queue d'un ſerpent, les 
ailes d'un dragon, les teſticules d'un taureau, la 
tete d'un cochon , & le capuchon d'un Moine. 


(„Je ſuis l'Agneau de Dieu qui efface les péchés du 
„Monde, &c. -- Perlonne ne peut aller a mon Pere que par 


„ mot, &c. | 


- (b) Je ſuis cet homme de perdition, cet enfant de péèché, &c, 
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blanc & avec des paremens de faian- 
ce: il avoit ſur la tète une couronne 
de buis, & tenoit à la main un ſcep- 
tre de fer. Son trone fut autrefois d'or 
maſſif ; mais depuis qu'il a perdu une 
ſomme conſiderable en jouant aux car- 
tes, ce Trone n'eſt plus que de bois 
de noyer , encore eſt. il tout vermou- 
lu. Ce Prince eſt d'un appetit extraor- 
dinaire ; il mange lui ſeul autant que 
tous ſes ſujets enſemble. Il lui faut an- 
nuellement plus de quinze cens mille 


aunes de boudin, & environ fix mil- 


lions de quintaux de poivre; ce qui 
fait que cette denree eſt ſi chere en 


Enfer. Il dort au moins cinq mois de 


l'année; le reſte il ne fait que vege- 
ter. Il eſt extraordinairement ſimple 
& credule ; il n'y a point de jour qu'on 
ne lui faſſe accroire que des veſſies 
ſont des lanternes: & ceux qui ont 
interet qu'il demeure tel, lui diſent 
que ſa beriſe eſt debonnairete. Mais 
ſes Officiers ne lui refſemblent pas; 
ce ſont bien les plus malins , les plus 
determines coquins qui aient jamais 
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exiſte. Parmi ces Officiers, je remar- 
quai les Diables Moria, Miſia, Sual , 
Jabes, Enac & Javan. bib 
Item , les Diables Rebla, Bezec , 
Borithon, Bela & Uriel. 
Item, les Diables Achaian, Chor- 
ron, Eaſas & Atcelrebutli. 
Item, les Diables Acaos, Cedon, 
Cis, Armer & Iſboſeth. 
Item , les Diables Aphron, Ram- 
mon, Oreb, Ur & Rameſſes. 
— Item, les Diables Avon, Boaner- 
gon, Siba, Sichor & Lapidoth : 
Item, les Diables Cinoth & Aſta- 
rothi, qui fut pourfendu en diſputant 
mon Ame contre Jabel, & qui ętoit 
deja auſſi parfaitement gueri que sil 
ne lui fat rien arrive. 
Je vis encore les Diables Sin, 
Aclias, Alex, Aſmodee & Beelphegor. 

Item, les Diables Rajan , Boohra , 
Palim , Urthos & Grevianan. 

Item, les Diables Sarocth , Faithros, 
Malabi & Cosbi, qui fe brila les grit- 
fes en eclairant S. Dominique (a). 
(a) Seint Dominique ètoit un homme qui tra- 


Le Com pere | Matthieu. 43 


Comme depuis cette aventure ce 
Cosbi eſt demeure manchot , & que 
par conſequent il n'eſt plus propre 
a grand'choſe , il eſt charge de mon- 
. trer le Palais aux etrangers , & de ſa- 
tisfaire à leurs queſtions ſur Tetat & 
le gouvernement de PEnfer. 


Lorſque j eus aſſea contempls le 
deigneur Lucifer , & que jeus par- 
couru les principaux appartemens de 
ſon Palais, Gosb: , qui m'accompa- 
gnoit , m'en fit yoir les environs. Le 
premier objet qui s offrit a ma vue, 


| vailloit, qui liſoit, qui prioit ſans ceſſe. Le Dia- 
ble, quoique jaloux des vertus eminentes du Saint- 
homme, le laiſſoit aſſez tranquille pendant le jour; 


mais * le ſoir étoit venu, il lui faiſoĩit mille 


niches, & ſe plaiſoit ſur- tout à lui ſouffler ſa chan- 


delle. Le Saint ſupportoit cela avec beaucoup de 


patience; mais un jour qu'il ètoĩt occupe a lire 
'Ecriture Sainte, Cosbi, dont je viens de parler, 
vint eteindre ſa lumiere. Dominique s impatienta, 
& dit au Diable: Puiſque tu eteins ma chandelle 
powe ton plaiſir, tu la tiendras prefentement pour 
e mien, auſh long-temps que paurai fini ma lec- 
ture. Le Diable obeit, & la chandelle etant 
venue a fa fin, il fut oblige de la tenir encore, 
& de ſe laiſſer brüler les griffes, plutot que de la 
cher, V. ſa Vie. T e. 
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fut PEmpereur Charlemagne, ramant 
des pois , ſous la direction d'un Boſ- 
tangi- Pacha, Saxon d'origine, qui 
houſſoit les Epaules a Sa Majeſté, tou- 
tes les fois qu'elle ne travailloit point 
a fon gre. Comme Jai toujours reſ- 
pete ce grand homme, je n oſai lui 
demander qui Pavoit reduit a une con- 
dition ſi baſſe & fi mepriſable ; mais 
je me doutai bien que c/avoit ere fon 
ambition demeſuree , & le zele un 
peu trop . avoit fait 
paroitre dans la plupart de ſes expe- 
ditions, Plus loin, je vis le Pape Siæte- 
Quint a Vaffut fur un ſaule, & guet- 
tant un lievre, ſur lequel il fondoit 
ſon ſouper & celui de 15 enfans qu'il 
avoit de la Reine Eliſabeth, ſa femme. 
Ayant apperęu ſa Sainteté, je me jet- 
tai à genoux, pour lui demander la 
BenediCtion ; mais le Saint Pere me 
coucha en joue pour me donner un 
coup de fuſil: ce qui fit que je me re- 
levat au plus vite , & que je me ſau- 
vai a toutes jambes. Un pen plus loin, 
Je Vis. ... ah! mes chers Amis! lorſque 
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je penſe a ce que je vis, peu s' en faut 
que je ne remeure de douleur & de 
triſteſſe; je vis mon ancien Maitre, 
IEminentiſſime Cardinal Tongarini, 
juſqu'à la ceinture dans un ruiſſeau 
bourbeux, ayant une chemiſe bleue, 
dont les manches etoient retrouſlees 
ju{qu'aux epaules , une toque de laine 
craſſeuſe ſur la rete , le viſage auth 
noir que celui d'un charbonmer , & 
machant du tabac comme un Ecoffois ; 
Je vis, dis- je, un ſi Saint homme re- 
duit a pecher des ecreviſles pour ga- 
gner ſa vie. Je voulus embraſſer mon 
doux Maitre; mais whe puiſſance in- 
viſible m' empè cha d'en approcher. Je 
lui parlai; mais il eroit devenu ſi begue 
qu'il me fut impoſſible d entendre ce 
qu'il me repondit. Je commengai a 
pleurer : alors il ſe mit a beugler d'une 
force ſi terrible, qu'un troupeau de 
vaches qui paſſoient pres de-la, Sen- 
fuirent & ſe precipiterent dans un lac 
profond , où elles ſe noyerent toutes, 
exceptè un veau que le vacher retint 
par la queue. 
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©" Lorſque jeus quitte ſon Eminence, 
Je demandai a Cosbi pourquoi un Pre- 
t Tune f haute qualité, ſi ſage, ft 


vertueux , ſe trouvoit dans un etat fi 
pitoyable? C'eſt, repondit Cosbi, qu'il 
a fait comme ceux qui mangent leur 


pain blanc avant le bis. Il fait ici a 


peu pres le meme metier que S. Pierre 
faiſoit fur la terte, tandis que ce Saint 
eſt aujourdhui un grand Seigneur dans 
le Ciel. Il ne ſe trouveroit point re- 
duit ft bas, sil et pu ſe comporter 
comme un honnete damne : car lorſ- 
qu'il arriva dans ce pays-ci, on le fit 


credit ala Cour; mais independam- 
ment de fa craſſe ignorance , qui lui 
auroit fait perdre ſon emploi un jour 
ou autre, au bout de trois ſemaines 
il avoit Tongariniſe les trois quarts de 
ſes Ecohiers: ce qui fit qu'on le chaſſa, 
& que Lucifer jura par fa barbe , que 
de fa vie aucun office de ce genre-la 
ne ſeroit donne aux Prelats Italiens. 


Cosbi parloit encore, lorſque nous 


Maitre d' Ecole, a la requiſition de la 
Signor Livia Poticciani, qui a grand 
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nous trouvàmes pres d'une Tour dune 
hauteur prodigieuſe, au pied de la- 
quelle il y avoit un Diable tout diſlo- 
que , qui demandoit la charite (a). 
Etant monte ſur cette Tour, je de- 
couvris a Fentour de moi un port de 
mer admirable , un pays immenſe, 
auſſi fertile, auſſi plante , auſſi peuple 
que les vallees de Tempe (6), un 


(a) Cetoit apparemment le Diable qui ſervit 
autrefois de roue à la charrette de S. Bernard; & 
dont voici Phiſtoire. + 

Saint Bernard etant un jour en route ſur une 
charrette, & non en carroſſe, comme les Abbes dau- 
jourhuj , un Diable s'aviſa d'en caſſer la roue, & 
de faire culbuter le Saint-Homme ; mais celui-ci, 
irritè de Vaudace , ordonna - a Satan de plier ſon 
corps en forme circulaire , de ſe mettre a la place 
de cette roue, & de Vaider ainſi a le conduire au 
lieu de ſa deftination. Comme cette aventure arriva 
le long d'un chemin inegal . & raboteux , le Dia- 
ble eut tellement le corps fracaſle , qu'il n'en gue- 
rira de ſa vie. FM | 

Ouvrez la Medulla Vitæ S. BERNARDI, Edit. An 
tuerp. an. 1653 , in-4*. vous y verrez les autorités. 
reſpeQables dont on y appuie la vèritè de cet eve-- 
nement, & Veſtampe edifiante, ou Pon re 
S. Bernard courant au grand trot dans ſa charrette, 
& le Diable y ſervant de rout. 

(b) Les Vallées de Tempe en Theſſalie, qui ſe 
trouvent entre le Mont Offa & TOhympe, arroſtes* 
par le fleuve Pence , ont toujours paſſè dans Topi=? 


de la Grece, . 
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pays tel que le ſeroient les terres de 
la domination du Pape, sil avoit le 
malheur d' etre Huguenot; un pays 
enfin tel que ſeroit la F.... ſi tous les 
Maltotiers etoient pendus. Cosbi re- 
marquant mon etonnement ſur tout 
ce que je voyois, me dit: Monſieur 
PE, Enfer n'eſt tien moins qu'un 
gouffre de feu & de flammes dé vo- 
rantes , ainſi qu'on vous [a fait ac- 
croire au pays d'ou vous venez. Lon 
n'y eſt point couchè ſur des matelats 

airain , herifſes de pointes de fer 
brülant; Fon n'y eſt point regale de 
plomb fondu , ni de ſoufre & de bitu- 
me enflammes : l'on n'y eſt point 
etourdi des hurlemens épouvantables 
des Damnes & des betes feroces , ni 
des continuels miaulemens des chats ; 


Ton n'y eſt point plonge dans des cu- 


ves remplies de ſerpens, de couleu- 

vres, de viperes & de crapauds ; il 

n'y a point de ver qui ronge le cœur, 

le foie , la rate, a perſonne; Ton n'eſt 
AST: amo. 2 100 
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point plonge dans des chaudieres d'hui- 
le houillante ou de poix fondue; Von 
n'y, marche point ſur des charbons ar- 
dens, & Ton n'y recoit point de clyl- 
tere d eau forte; mais on Huffre 
des maux terribles de tout autre, genre. 

Nous autres Diables ſommes tour- 
 mentes d'une paſſion plus inſupporta- 
ble que le feu le plus devorant;, c'eſt 
la jalouſie incxprimable du bonheur de 
toutes les autres creatures ; comme de 
celui des Saints, qui n'ont autre choſe 
a faire qua ſe divertir en Paradis; de 
celui des Hommes,, qui, Etant encore 
{ur la terre, ont la liberté de parvenir 
à la meme fèlicitè; enfin, de celui de 
tous les animaux, qui, s ils n ont rien à 
eſperer apres leur vie, n' ont auſſi rien 
a craindre. Independamment. de cette 
jalouſie, le chagrin, cuiſant, que nous 
reſſentons, lorſque les peines que nous 
nous, ſommes donnëes, pour attirer 
uslquꝰ un dans notre naſſe ſont vaines 
les coups, les bleſſures, les eſt/opia- 
des (a), que nous attrapons, de temps en 


i (4) Ce mot peut Etre uſité en Enfer; mais il ne 


point dans ce monde - ci. 
Tom. I J « D 
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temps, ſont encore autant de ſureroits 
a nos maux --- A propos d eſtropiades, 
dis. je a Cosbi, d od vient que votre 
Confrere Aſtaroth, qui a EtE pourfendu 
par Jahel, eſt parfaitement gueri , & 
que vous eres demeure manchot ? --- 
C'eſt, repondit Cosbi, op lorſque 
nous nous battons avec les Anges, 
qui ſont toujours armes de pied en 
cap, le combat étant inegal , il n'eſt 
pas juſte que nous ſoyons eſtropies de 
nos bleſſures; mais lorſque nous avons 
affaire aux hommes, que nous pou- 
vous attaquer deſarmes, il eſt tres-rat- 
ſonnable que nous demevrions inva- 
lides à jamais, ſoit quiils trouvent le 
moyen de nous eſtropier par force ou 
par adreſſe. Ah! mon cher Elu !“ fi 
Javois tordu le cou a Saint Domini- 
que la premiere fois que Fenvie m'en 
prit, je ne ſerois point dans tat oh 
vous me voyez; mals ſai toujours et 
trop bon, & ma bontẽè eſt la cauſe que 
ce maraud· la, ainſi que bien d autres 
que j ai eu entre mes pattes, eſt là- 
haut dans le fin fond du Paradis, où il 


— 
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{ſe moque de moi, avec juſte raiſon. 
Voila pour ce qui nous regardeQ. 

Quant aux Damnéss, continua 
Cosbi, vous ſaurez quil y a ici autant 
de Royaumes, de Provinces, de Vil» 
les & de ſortes de climats, qu'il s en 


trouve ſur la Terre, Chacun de-ces 


Royaumes, chacune de ces Provinces 


ou de ces Villes, ſont deſtinès à rece- 


voir les Damnes qui viennent de len- 
droit de la Terre qui leur correſpond« 
Mais comme chaque Damnè, en con- 
{ſervant les mEmes mceurs, les mèmes 
inclinations qu'il avoit pendant» ſa 
vie, eſt contraint de ſubir, pendant 
toute une eternite , Preciſement le con- 
traire de ce qui a cauſe ſa damnation 3 


qu'il penſe - fans ceſſe au Monde qu il 
regrette, au Paradis qu il a perdu, & 


qu il eſt privè de la conſolation que les 


Diables ont d'aller de temps en temps 
Þ aradis, du | 
polled: quelque Religieuſe fur: la 


tenter quelque Saint en 


erre, le ſort de ces creatures eſt; en 

quelque ſorte, plus maſheureux que le 

notre, Par exemple: ces temelles ſen- 
e ener, . D 1 lth, war 
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ſibles &delicates, fi ſujettes aux eva- 
nouiſſemens, aux ſyncopes, aux va- 
peurs, tambent regulièrement du haut 
mal, toutes les fois que quelque ſujet 
deſagreable affecte leurs ſens ou — 
ite cervelle; & au lieu d'une ſcene 
ridicule qu elles donnoient autrefois, 
elles de vienment ici l'objet d'un ſpecta- 
ele auſſi fale que degoittant; © 
Cette quantitè prodigieuſe de fem- 
mes tendres & douillettes ſont con- 
damnces à s aſſeoir, fix heures par jour, 
le cul nud, ſur un roc de glace, en butte 
A la furie du vent du nord, des greles 
dt des giboulbes, ou au rayons d'un 
ſoleil auffi ardent que celui de Ov 
ro (a). tb l 1685 9992 
2 mers inhomaines & marktres, 
wont -obligees' aimer, d'tever, de 
veiller, de bereer, d'allstter leuts 
enſans, au tiſque d avoir le teint auff 
ride qu une vieille veſſie; & les tettons 
ſults comme i beface de Frere Zubin 
de Truxill us) 
Ces grands Seignents, ces faiſeurs 


18 eV de la C affreric , ſous la Ligne. 
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de lit part, ſont contraints de cou- 
cher avec Madame, de fajre,eux-me- 
mes leurs .enfans , & de faite auſſi 
bon menage que Garot & ſa femme. 
Ces Prelats, orgueilleux, ignorans 
ou fanatiques, ſont obliges de cate- 
chiſer eux-memes leurs ouailles; de les 
precher d' exemple; de jeùner au moins 
huit jours de Careme; de ſavoir lire 
un peu de Latin; dtre auſſi tolerans 
qu'un Hollandois, & auſſi humbles que 
1 Alexis. 7 e. | 80 
Tes Sang: ſues publiques, ces Mal- 
totiers impitoyables, ſont condamnes 
a etre auſſi pauvres que Guillot de Blen- 
gy; à faire, e ſemaine, trois cor- 
vees (ur les grands chemins; a ne man- 
ger que de la Caſtagne & de la Rabio- 
le (a); & à Etre mis au pilori tous les 
Dimanches. WW.” 
Ces Abbes poupins & debauches,, 
ces fleaux de la Virginite, ſont con- 
daranes a un Satyriaſis eternel ; a cou- 
cher entre deux pucelles, & a garder 
autant de continence que S. Adhelme. 


() Des chataignes & des raves. 
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Ces Magiſtrats freluquets, ces ani- 
INAUY. nk. | 
Cosbi alloit continuer; mais une 
odeur de ſoufre ſe repandit tout-a- 
coup autour de nous: la lumiere fit 
place, en un inſtant, a des tenebres 
Epaiſſes : un vent furieux ſe fit enten- 
dre: les cris des Damnes, les hurle- 
mens des animaux, remplirent les airs: 
la mer Semut & mugit d'une force 
Epouvantable; alors un coup de fou- 
dre, qui ebranla la voiite des Enfers, 
me prècipita aux Antipodes. 
Ayant perce la croite de la terre, 
preciſement entre les jambes de Xanty- 
Fyou=fiou>chiou, Empereur du Japon, a 
Preſent regnant, je gagnai les nues & 
Fether; & le premier ſpectacle que 
Joblervai dans ma courſe rapide, fut 
cet Aſtre reſplendiſſant, qui, ſpecta- 
teur tranquille du mouvement inegal 
des Planetes qui Venvironnent, ainſi 
k io de leurs revolutions reſpeQives, 
_ diſpenſe, avec largeſſe, la chaleur & 
la'lumiere a ces globes errans, qui, 
gravitant les uns vers les autres, gra- 
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vitent tous enſemble vers le Pere du 
Jour, lequel gravite, a ſon tour, vers 
eux tous. Ici chacun de nous ſe mit 
à rire de enthouſiaſme avec lequel 
"Eſpagnol racontoit cette aventure ſin- 
guliere; mais il ne prit point garde ſi 
nous riions ou ſi nous pleurions, & 
continua ainſi: | 

Je queſtionnai le Soleil ſur fa gran: 
deur, fa denſité relative, ſur le degre 
de lumiere & de chaleur qu'il conte- 
noit; il ſatisfit a toutes ces queſtions : 
je in informai de quelle matiere il etoit 
compoſé; il me repondit qu'il me le 
diroit une autre fois: je lui demandai 
sil Etoit male ou femelle; il ſe mit à 


rire, & je paſſai outre. 


En avancant vers cette Region ad- 
mirable, émaillèe d'une quantite pro- 
digieuſe d'etoiles fixes, qui nagent Wo 
un vuide immenſe, je rencontrai un 
million de ces corps ſurprenans, com- 
poſes de bitume & d'afphalte, avec des 
queues de petrolceum (a), occupes a 


(a) Diego parle, ſelon toute 115 des Co- 
4 
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decrire, autour du Soleil, des orbes 
plus ou moins excentriques, & dans 
des periodes plus ou moins longues. 
A meſure que javancois, je vis des So- 
leils ſans nombre, entaſſés les uns ſur 
les autres, environnes de leurs Plane- 
tes, de leurs Cometes, de leurs Lunes, 
& le tout dans la mEme analogie, dans 
le meme ordre, dans la meme propor- 
tion, dans le meme nombre, que le 
premier Syſteme Solaire que j'avois 
Tencontre, 

Juſques. la, je n'avois parcouru que 
le Vacuum plenum, Jentrai enfin dans 
le Vacuum perfedum, que je traver- 
ſai fans rien voir, puiſqu'il ne con- 
tient rien; & j arrivai au fauxbourg du 
Paradis. | 


metes, ou de ces ſubſtances ſolides, compactes, 
fixes & durables, qui ſe meuvent autour du Soleil, 
brillent par la lumiere de ſes rayons qu'elles refle- 
chiſſent, & qui venant à en approcher, sechauf- 
tent ſi prodigieuſement, que la matiere onQueuſe 
qu'elles exhalent, s enflamme, & forme ou une 
28 ou des rayons ſemblables a des cheveux. 
You viennent les noms de Comete enſiforme, de 
C omete barbue, de Comete chevelue, &c. . | 
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- Ce: fauxbourg eſt habité par des 


Ames qui n' ont fait, ni aſſeʒ de mal 
pour èetre damnees; ni aſſez de bien 
pour Ecre ſauvees; 'c'eſt-a- dire, que 
leurs merites & leurs demeritesfe con- 
trebalancent. Ces Ames occupent donc 
lendroit que je viens de dire, & tien- 
nent toutes auberge. C'eſt chez elles 
que fon prend ſon logement, en at- 
tendant que Fon puiſſe entter en Para- 
dis, lequel ne $'0uvre que trois fois la 
ſemaine, le lundi, le mercredi & le ven- 
dredi : comme le jour que jarrivatetoit 
un jeudi, je dits prendregite.Erant entre 
dans une de ces auberges , | Horefle'me 
regarda fixement, & me ſauta au cou, 
en faiſant des exclamations ſi extraor- 
dinaires, qu'elle mit tout le voiſinage 
en alarme. Cette femme etoirma mere: 
elle avoit ete, de fon vivant, la Sacriſ- 
tine des Carmelites de Bilbao: elle me 
conta que mon pere etoit le Sous- Gar- 
dien des RR. PP. Cordeliers, ala porte 
deſquels Yon m'avoit trouve deux jours 
après ma naiſſance: elle ajouta, que 
jJavois trois freres & quatre ſœurs, 
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dont deux vivoient encore, quatre 
Etoient en Enfer & un en Paradis. 


* - 
. K 4 
: 


Il eſt inutile de medemander quelle 


fut ma joie de voir, pour la premiere 
fois, celle qui m'avoit donnè le jour, 


& ſi je fus feté, repale, pendant le: 
court eſpace de temps que j avois à de · 
meurer chez elle. Tout ce que j ai a 
dire, c'eſt que le lendemain étant ar- 
rive, la porte du Paradis s ouvrit a 
Fheure ordinaire: je pris conge de ma 
mere, & je partis pour la Gloire eter- 
Ah! mon cher Maitre! ah! mes 


chers Compagnons'! ou trouverai - je 


des termes ſutfiſans pour vous expri- 


mer ce que j ai vu dans ce ſèjour de 


delices? Leſprit du Pere Henao de 


Salamanque, la Rhetorique de Cara- 


muel d Orviedo, & la langue de Sainte 
Colette d Avilès, rèunis dans la perſon- 


ne d Hurtado de Penaflour, ſuffiroient 
à peine pour faire une eſquiſſe des mer- 


veilles que le Paradis contient. 


Tientrai d abord dans une rue prodi- 
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| 8 large, bordee de Palais & 

e jardins ſi magnifiques, que lorſque 
je les examinai de près, je ne doutai 
nullement que fart & le govt les plus 
parfaits, n euſſent concouru a PFenvi 
pour former ces lieux delicieux. | 
Lon ne remarque, dans FArchitec- 
ture exterieure de ces Palais, ni cette 
ſtérilitè, ni cette richeſſe indiſcrette 
que Pon voit dans les batimens conſ- 
truits de la main des hommes, non plus 
que ces decorations ridicules, produi- 
tes par imagination bizarre des Ar- 
chitectes 5 L'ordonnance ge- 
nerale, elegance des proportions, leur 
harmonie, forment un tout qui vous 
ſaiſit de reſpect & d admiration. Lin- 
terieur de ces Palais neſt pas moins 
bien entendu que le dehors. Lon n'y 
voit point cet aſſemblage confus d' or- 
nemens capricieux & d attributs pla- 
ces ſans choix: chaque objet correſ- 
pond a Puſage de la piece dont il fait 
partie; & ces pieces ſont diſtribuèes 
de fagon que l'on ne peut rien deſirer 
de plus, tant pour la commodite, que 


" 
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pour la fatisfattion particuliere de 
ceux auxquels elles ſont deſtinees. _ 
Les jardins ſont dignes de ces de- 
meures charmantes. Si on les conſidere 
tout dun coup, la perſpective la plus 
riante, la plus agtèable, la plus ma- 
jeſtueuſe, ſe prelente à la vue: ſi on 
les conſidere en detail, l'on voit, d'un 
cote, les pierres & les metaux les plus 
precieux, employes par la main des 
Angesa former des figures ſi parfaites, 
que la plus belle Nature nen appro- 
che pas plus, que la carcaſſe Eſope 
ne reſſemble a la Venus de Medicts ; 
dun autre cote, ce ſont des rampes, 
des boulingrins, des terraſſes, dont le 
gazon eſt un duvet charmant, ou du 
velours de toutes couleurs; d'un autre 
Cote, ce ſont des canaux, des caſca- 
des, des jets-d'eau, des fontaines d'eau 
Claire, de lait, de miel, d'hydromel 
& de ratafia; d'un autre, ce ſont des 
paliſſades, des berceaux, des charmil- 
les en paſtillages, des arbres, des ar- 
briſſeaux, dont le corps eſt d'or. pur, 


les branches d'argent , les feuilles de 


Ze Compere Matthieu. 61 


le | cryſtal, & les fruits des petles, des dia 


mans, des ſaphirs, des rubis, des emE- 
raudes, auffi mangeables, & mille fois 
plus delicieux . les ananas & les to- 
pinambours; enfin, tout ce que le genie, 
Fart, le goũt, la magnificence, peu- 
vent rèunir de plus ſublime, de mieux 
entendu, de plus ſomptueux, ſe trouve 
raſſemble en des lieux, avec autant de 
fageſſe que de profuſion. 1 
Si les yeux procurent à fame un 
plaiſir inf par un ſpectacle fi char: 
mant, les autres ſens ne lui en procu- 
rent pas moins, par les ſenſations qui 
leur ſont propres. Lait ſemble etre 
fempli des odeurs de toutes les toilet- 
tes de Paris, & de tous les parfums de 
TAſie; les chiens y aboient en muſi- 
que; les bœ ufs y beuglent en faux- 
Bourdon; tous les oiſeaux, juſqu aui 
coqs-&Inde & aux autruches, y chan- 
tent le . melodieuſement qu mon- 
1 


de; ainſi du'reſte, comme vous Fap- 
prendrez par la ſuite, oO 
itte , : 441 $ ” 4 D 4 k F Div 


© Tuſques la; je wavols encore vu 
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perſonne; mais je ne, tardai guere à 
revoir Jahel. cx Ah fut arrive, il me 
mena dans une de ces maiſons que 
Javois vues A, mon arrivee, & dans 
laquelle je ne fus pas peu ſurpris de 
Foir les differentes actions de ma vie, 
repreſentees ſur des Tapiſſeries, autant 
au deſſus de celles des Gobelins, que 
la Nature eſt au deſſus de I Art. Jah 
me dit que cette maiſon etoit le lieu 
qui étoit deſtinè, de toute eternite , 
Pour ma, refidence ; que tout ce que 
J pourrois ſouhaiter , me ſeroit ac- 
corde ; qu'a cet effet, je naurois qu'a 
tirer le cordon d'une ſonnette qui pen- 
doit a cõtè de moi, & qui maccom- 
pagneroit par-tout op j1r0is.., 
Comme j; avois ſoif, je tirai ce cor- 
don; a Finſtant un carrillon melodieux 
ſe fit entendre, & quatre Anges, ha- 
billes en femmes, ayant les cheveux 
en treſſes, & du linge d une fineſſe ex- 
treme, parurent avec diffèrentes ſor- 
tes de rafraichiſſemens. Lorſque j eus 
vuidé un gobelet de vermeil, rempli 
d'un orgeat exquis, & mangè quelques 
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dragees d la Celeſtine, les quatre An- 
es me tondirent; me laverent depuis 
5 tete juſqu aux pieds; me parfume- 
rent; me revètirent d'une robe de lin, 
blanche comme la neige; me ceigni- 
rent d'une ceinture de tiſſu d'or; me 
mirent un bonnet auſſi pointu que ce- 
lui du - Roz de Siam, & m'armerent 
d'un ſabre auſſi tranchant que celuĩ de 
Ma /lomet II. 
Cette ceremonie Etant achevee, Ja- 
hel me dit: Mon cher Pupille, voila les 
quatre domeſtiques qui ſeront deſor- 
mais à vos ordres. La robe, dont vous 
Eres revetu, eſt la Robe d Election: il 
n'y a que les perſonnes 6 ont paſſe 


leur vie dans quelqu Ordre Monaſti- 
que, qui ſoient habilles ici comme el- 
les Etotent ſur la terre. La raiſon. de 
cette diſtinction, eſt que les Secu- 
liers, tels que vous, n'ont porte "lg 
des habits profanes , & que les Re- 


ligieux ont ports un uniforme ſaerè, 
qui fut agreable aux yeux de Dieu, & 
dont il veut qu ils ſoient Eternellemens: 
tevè tun. ee 


ä 
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Lorſque Jaſel eut achevè ſon diſ- 
cours, il me mena dans une aſſem- 
blee où il y avoit- plus de quatre 
mille Saints qui ſe réjouiſſoient. Lon 
voy dit, d'un cote, des bains d eau. roſe, 
où un grand nombre d Elus, de tout 
ſexe, nageoient pete: mele comme des 
harangs (a). Dun autre core y 'on 
voyoit des femmes. qui chantoient; des 


(a) Le Pere Henrique, Jeſuite, dit, dans ſon Li- 
vre de Occupation deg Saiats dans je Ciel, guy *. 
aura un ſouverain plaiſir à bdiſer & embraſſer les 
corps des Bienheureux:; qu'on ſe baignera à la vue 
les uns des autres; qu i y aura pour, cela. des 
bains très-agtéables, od Von nager comme des 
poiſſons; que les Saints chanteront auſh” agreable- 
ment que les calandres & les roſſignols; que: les 
Anges s hahilleront en femmes, & qu'ils aroitront 
aux- Saints avec des habits de Dames, avec les 
cheyeux trifes ; des jupes à yertugadins }, & du 
linge le plus riche ; que les 28 & les femmes 
ſe rejohirbnt avec des mafcarades, des Feſtins & 
des baltets;; que les femmes. chanteront plus aprea- 
hlement les hommes, afin que le plaiſir ſoit 
plus grand qu'elles relſuſciteront avec des che- 
veux plus longs; & qu elles fe pareront avec des 
rubans: & des coffee comme on fait dans le 
monde; que les gens maries je baiſeront comme en 
cette vie, & cateſſeront leurs petits mignons d'en- 
fans ce qui ſera avec un grand plaiſir. V1 le premier 
volume de la Morale pratique, p. 274, Go. 


hommes 
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hommes qui jouoient à Colin Maillard; 


des enfans qui fouettoient leur toupie. 
Plus loin c'etoient des Chanoines qui 
dormoient , des Cures qui buvoient, 
& des Religieuſes qui jouoient au tric- 
trac avec des Moines. Mais quelle di- 
verſitè , Grand Dieu! dans les accoũ- 
tremens de ces derniers. Il y en avoit 
de tondus, de chevelus, de chauves , 
de peles , de barbus , de raſes, de 
chauſſès, de pieds-nuds, de culottes 
& de 8 il y en avoit avec des 
coqueluchons, des capuchons longs, 
courts, larges, Etroits , ronds, quar- 
res, pyramidaux, pointus, cylindri- 
ques , blancs, noirs, bruns, tannes ou 
gris; ainſi qu avec des robes , des tu- 
niques, des manteaux pliſſés, unis, de 
drap, de ſerge, de ratine, de bure ou 
de molleton : l'on en voyoit avec des 
bas, des bottes , des ſouliers , des ſo- 
cles, des ſandales, des pantoufles ou 
des ſavates: Von en remarquoit avec 
des cordes de fil, des echarpes de lat 
ne, des cordons de ſoie, dex liſieres 
de cotton ou d'ecorce- d arbre; d au- 
Tome II. E 
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tres avec des ceintures de peau , des 
treſſes de cuir, des boucles de bois, 
des boutons de cuivre , des agraffes 
de fer, & des bilboquets de corne... 
Je n'aurois jamais fait , mes chers amis, 
ſi je voulois faire une enumeration 
complette des accoutremens de cette 
clafle de Bienheureux. | 
Lee divertiſſement étant fini , Ion 
chanta le Miſerere, en trois parties, 

our le repos de lame du Pape Leon 
K, que l'on tache de tirer de Enfer, 
pour faire ceſſer le fcandale qu'il y 
cauſe par ſes querelles continuelles 
avec Luther & Jean Hus. Apres cet 
acte de piete, il ſe fit des parties de 
quatre, de ſix, de quinze, de vingt 
perſonnnes & davantage, pour aller 


ſouper enſemble. 


* 


Comme ſetois un nouveau venu, 
& que Bon ne ſe pique point trop de 
politeſſe en ce pays-la , je ſerois vrai- 
ſemblablement demeure ſeul, ſi Jake! 


ne m eũt introduit dans une Compa- 


Enie de Vieux Saints, qui fe diſpoſoient 
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A aller ſouper chez S. Chriſtophe , qui 
regaloit ce jour: la. 2 | 
Lorſque nous fümes arrives chez le 
Saint, Jahel me dit: mon cher Diego, 
en attendant I'heure de ſe mettre à 
table, je veux vous faire voir l'Arſe- 
nal du Paradis, ou Fon conſetve, par 
veneration , les principales choſes qui 
ont ſer vi a la gloire des Saints, & ala 
propagation 4 la Religion ſur la terre. 

Le premier objet qui s offrit a ma 
vue , en entrant dans cet Arſenal, fut 
la Machine avec laquelle les Anges 
tranſporterent la Maiſon de la. Verge 
dans la Jude , a Lorette. 5 

Pais le Cabriolet dans lequel Ste. 
Marguerite venoit rendre viſite a Jean- 
ne d Arc (a). . 

Le Metier ſur lequel on fit Ori 
Hamme. | 

La Ruche qui fournit la cire pour 
la Ste. Chandelle d' Arras. 

Le Moulin qui a fait le papier ſur 
lequel S. Pierre Ecrivit au Roi Pe- 
pin (6). 

(a) MrzERATL; Abrege Chiron. 

(5) Ibid, 
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L'Anneau que J. C. donna à Ste. 


Catherine , loriqu'il Tepouſa (a). 
Le Mouton qui fournit la laine du 
Scapulaire que la Vierge donna aux 
Carmes (5) 
La Bequille avec laquelle Sainte 
Agnes chaſſoit la Goutte (c). 
L'Ane que S. Germain reſſuſcita (d). 
Le Corbeau qui nourrit pendant 
10 ans S. Paul Hermite. LOA 
Le Pigeon qui apporta la Commu- 
nion 4 . len #1 PI ah Sas 
L'Oye qui ſervit de guide aux Cyoi- 


* 8 


ſes d Hongrie [g]. 


Les Canards de S. Nicolas , qui 
adoroient le Bon-Dieu (4). 


(a) Vie de Ste. Cath. 
© (b) Vinea Carmeli, Art. de S. Simon. Stock. 
(c) VALER. Sand. Feminarum. 
(d) Vie de S. Germ. Eveq. d Auxerre. 
(e S. HirRONYM. in Vitd! S. Paul. Erem, 
(f- BitDa, Traite de Ia Confrairie du S. Sacrem. 
(g) Les Croiſes d'Hongrie stant égarés de leur 


route, ꝰabandonnerent à la conduite d'une Oye que 
le ciel leur envoya. V. leur Hiſt. 


(h) D'ArGenTRE , Hift, de Bretagne, Liv. I- 
Pag. 63. ö 


la 


n. 


SS a 
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La Mule qui prouva le Myſtere de 


la Tranſubſtantiation (a). 

L'Agneau de Ste. Colette, qui s age. 
nouilloit a la Meſſe (5). 

Les ſix Mois pendant leſquels 5. 
Macaire fit penitence, pour avoir tug 


une Puce (c). 
Le ſoufflet que S. Hilarion donna 


a Satan dans le Delert (d). | 
La Reverence que la Vierge fit a 
S. Bernard (e). 


(a) Sunius ad 4 Decemb. item NoOVARINI, in 
Agno Euch. N. 803. 

(6) SUR1us ad ſextum Marty. 

(c) Lie de S. Macaire le jeune. 

(d) LEZANNA, Annal. Tom. II. | 

(e) S. Bernard avoit beaucoup de devotion à la 
Vierge, & ne recitoit jamais le Salve Regina, qu'il 
ne fit trois genuflexions a ces mots: 0 clemens, 6 
pia, 6 dulcis Virgo Maria. Un jour qu'il etoit a reci- 
ter cette Antienne, lorſqu'il vint a I's clemens, il fit 
la premiere genuflexion, & l'image de la Vierge 
devant hn il Etoit, lui fit une profonde reve- 
rence, en lui diſant : Salve Bernarde. Le Saint con- 
tinuant dit, 6 pia, & flechit detechef ; la Vierge 
reitera le ſalut, & repeta, Salve Bernarde. Alors 
Homme de Dieu dit, 6 dulcis Virgo Maria, fle- 
chiſſant pour la troiſieme fois; la Vierge , qui ne 
vouloit point ètre en retour de politeſſe enyers ſon 
Serviteur, tripla le Salve Bernarde. Medul. Vit. S, 
Bernard. Item CHRTSOST. HEN RIO. in Faſciculo SS. 


- Ord. S. Bern. 
E 3 
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La Corde avec laquelle Ste. Marie 
de Tours attacha le Diable Q; 
La Chaudiere dans laquelle on fit 
bouillir Ste. Yenerande, ſans pouvoir la 
faire cuire (6). 

L'Araignee qui ſortit par la cuiſſe 
de S. Francois d Ariano (c). © 
Puis enfin la Biche de S. Ano- 

ene (d); les Hirondelles de S. Rega- 
Ee, le Renard de S. Foniface [f]; 
les Moineaux de S. Vincent (g); les 
Poules de Ste. Ide () ; Aigle de 5. 
Guiſlain (i); le Cochon de S. An- 
toine (); le Diable de S. Martin (1)... 


: (a) VAI ER. Sanflarum Feminar. Minorit. Lib. IV, 
Cap. XIII. | LY 

(b) Ste. Venerande fut miſe toute vive dans une 
chaudiere, oùẽ les Paienstacherent,par tous moyens, 
de la faire cuire; mais ils n'en purent venir a bout: 
elle en ſortit auſſi ſaine que Sidrach, Miſach & 
Abdenago ſortirent de la Fournaiſe. PErRus de 
NaTar. E iſc. Equal. | | 

(e) Le Frere Frangois d Ariano avala un jour une 
araignee en communiant; quelque temps après, a- 
Rimal ſortit par la cuiſſe du Frere Frangois. BART. 
Piſ. Lib. Conform. | | 
(4) (e () (8) Y GY) (A) ft) Lon peut voir 
dans le Martyrologe Romain , dans les Vies des. 
Saints, tant — que particulieres, ce qui re- 
garde les Saints & les Animaux dont il eſt ici queſa 
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Na foi, j'en aurois bien vu d'autres 


fi la cloche net ſonnè pour le ſouper. 
Lorſque nous fimes de retour, Fon 
ſervit. Ste. Claire & Ste. Thereſe pri- 
rent le haut bout; Jahel & moi fii- 
mes placès à cote de ces deux Sain- 
tes; S. Francois & le Frere Maſſe', 
ſon Compagnon, ſe placerent enſuite; 
puis S. Polycrone le porte - faix (a); 
S. Jean le manchot (5) ; S. Cyrille le 


hargneux (c); S. Dominique Fencut- 


tion dans ces differentes notes ; ainſi que la raiſon 


pourquoi ces Saints & ces Animaux ſont toujours 


reprelentes enſemble dans les Egliſes, ſoit dans 
des Chapelles particulieres, ſoit au, Maitre-Autel , 
où ils ſont places a cote du S. Sacrement, pour 
Tèdification dn peuple. =. e | 
dez Saint Polycrone ne prioit point Dieu qu'il 
net une groſſe racine de chene ſur ſes epaules. V. 
4 vie. 
# (b) Le Caliphe Hiocham ayant fait couper une 
main à 5. J. Damaſcene, cette main fut miraculeu- 


ſement remiſe a fa place, la nuit ſuivante, V. la Vie 


des SS. & MoORER1, au mot, Jean Damaſ. Mais fi 
Fon en veut croire Fulbert de Bredenbach, le Saint 
en demeura un peu eſtropie. 

(e) Le Glorieux S. Cyrille, Patriarche d. Alexan- 
drie , avoit la bile un peu aiſèe a emouyoir : le S. 
Homme querella toute ſa vie; & merita, à bon 
droit, le titre honorable de Patriarche des Into- 
lerans, & de Perſecuteur d'Heretiques. V. ce 
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raſſé (a); S. Baradat le Rabougri (b); . 
Adhelme | Vintrepide [e]; Ste. Doro- 
thee Veveillee [d]; Ambroiſe Pare, 
Ponce-Puate, Rabelais & S. hriſtophe. 


Ce repas , quoiqu'on me le dit ètre 
un des plus ſimples que Von fit en Pa- 
radis, etoit bien le plus ſplendide, le 
plus magnifique que j aie vu de ma vie, 


'en dit S. Iſidore de Peluſe, fon 2 Ss 
1s100R1 , Oper. Edit. Pariſ. 1638. in-Folio. 
(a) Ce Saint Dominique Etoit un Hermite du 
ie. ſiecle. Il vivoit fur  Apennin, où il recitott 
chaque jour deux ou trois Pſeautiers , en ſe don- 
nant quinze mille coups de diſcipline : ce qut 
avoit fait de ſa peau une eſpece de croſtte , fur 
laquelle il mettoit une cuiraſſe de fer pour em- 
platre. V. ſa Vie. . 
(b) S. Baradat ſe tenoit en une poſture genante 
dans une cage de fer fi etroite , que ſon corps 
& ſes membres ſe retirerent d'une telle fagon, 
qu'il reſſembloit plutòt a un Pigeon a la crapau- 
dine — une figure humaine. V. ſa Vie. A 
(e) L'inimitable S. Adſelme comptoit tellement fur 
ſes forces, que lorſqu'il ſentoit que le Demon de 
la concupiſcence le chatouilloit, il alloit fe cou- 
cher au milieu de deux jeunes Filles, ou il deftoft 
Je Diable de lui faire ſeulement remuer le bout du 
doigt. V. fa Vie & le Diction. de BAYLE, 4 la Table, 
au mot Adhelme. | 
[d] Cette Sainte-la efit été bonne pour veiller 
les malades; car elle ne dormoit jamais. N. fa Vie. 
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meme chez Monſieur de la Grapillar 
derie , le Fermier-General que j'ai 
ſervi pendant 18 mois. 
Independamment de toutes les vian- 
des celeſtes dont je ne puis vous dire le 
nom, il me ſembla que quelque pour- 
voyeur alle avoit parcouru les qua- 
tre parties du Monde, pour raſſem- 
bler cette variete infinie le mets , tant 
en viandes , qu'en gibiers , qu'en poiſ- 
ſons , dont notre table fut couverte, 
& qui furent tous ſervis dans de grands 
plats d'or, garnis de pierres precieu- 
ſes. L'Entremets & le Deſſert ne fu- 
rent pas moins ſomptueux que les deux 
premiers Services: les pàtés, les tour- 
tes, les cremes , les pates de toutes 
eſpeces; les fruits en tous genres, tant 
crus, ſecs, que confits ou differem- 
ment prepares ; les vins, les liqueurs, 
les fondans , les cordiaux, les excita- 
tifs , les ſtomachiques & les digeſtifs 
les plus exquis, furent repandus avec 
raking Enfin tout ce que la Nature 
peut produire de plus excellent , de 
plus 1 „ de plus deleCtable ; tout 
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9 


ce que Part de la cuiſine peut exécu- 
ter de plus appetifſant, de plus ſuccu- 
lent & de plus delicieux , fut 'reuni , 
felon moi, pour former ce repas admi- 
[| rable; oùò, fi quelqu'un trouve de la 
fuperfluite , c'eſt qu'il ignore que les 
i Saints ont meilleur appetit - que les 

| hommes. | 


1 Le palais n'etoit point le ſeul or- 

gane du plaiſir: les yeux, le nez, les 
oreilles, & generalement toutes les 
; _ de notre corps, ſe diſputoient à 
| | Tenvi, la gloire de procurer le plus 
bf de deleCtation a chacun de nos indi- 
vidus. 


IN Une vapeur delicieuſe qui ſortit d'un 
11 plat de bondins du premier ſervice , 
1 charma l'odorat pendant tout le repas. 
Vingt· deux jeunes Filles, d'une beau- 
te raviſſante, nous chatouilloient de 
temps en temps la plante des pieds & 
le gras des jambes. Trente· ſix autres, 
non moins belles , nous verſerent à 
boire juſqu au Deſſert , & nous eſ- 
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ſuyoient les levres avec une gaze le* 
gere, qui voltigeoit ſur leur ſein. Huit 
cors- de- chaſſe, quinze trompettes & 
ſeize tambours remplacerent ces jeu- 
nes Filles, & vinrent faire Paccom- 
pagnement de la plus belle voix du 
monde, qui nous chanta les proueſſes 
de S. George, la converſion de S. Bru- 
no, & le riſque que le Lazare courut 


ſur la Méditerranée, en venant de la 


Terre- Sainte a Marſeille. 


Mais rien ne me fit plus de plaifir 
qu'un Moutardier de la grandeur d'un 
ceuf d autruche, ou environ. Le pied 
de ce Moutardier etoit de rubis, & 
la coupe etoit le crane d'un de ces 
mille Pfiliſtins que Samſon tua avec 
une machoire d'ane. Cette coupe etoit 
enrichie de bas-reliefs admirables.... 
ſi admirables ! que je ne crois pas qu il 
en exiſte de pareils dans le Ciel en- 
tier: la compoſition, la diſpofition, 
la correction, le goùt, Velegance , le 
caractere, la variete , Fexpreſſion , la 
delicateſſe, le fin; , portes au plus haut 


* 
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point, ſembloient Etre reunis pour for- 
mer ce cheft-d'ceuvre accompli. On 
voyoit, dun cote,les paſſages de la Mer- 
Rouge & du Jourdain, par les Iſraeli- 
tes, ainſi que celui de la Manche par 
le Roi Jacques, lorſqu'il fe ſauva en 
France; d'un autre, cetoit la chute 
des murs de Jericho, au bruit des cor- 
nets-a- bouquins des Pretres de lan- 
cienne Loi, & la demolition du Tem- 


| E de Gharenton ; puis, le repos du So- 


eil, pendant la defaite d' Adonibeſec 
& de ſes Contreres, & la meme com- 
plaiſance de cet Aſtre pour Charles- 
Quint (a), lorſqu' il battit les Proteſ- 
tans a Mulberg: enfin, le ſẽjour de Jonas 
dans la Baleine ; Venlevement d' Ha- 


bacuc (b) , & quelques autres ſujets 


[2] Sandoval, Eveque de Pampelune , & Hiſtorio- 
graphe de Philippe III, rapporte ce prodige comme 
zemoin oculaire; ainſi que pluſieurs Auteurs con- 
temporains. | 

[5] Il iy a rien qui me tarabuſte plus Feſprit que 
cet enlevement d' Habacuc. L'Ecriture rapporte que 
cet homme, qui demeuroit en Judee, allant porter 
une potee de ſoupe a ſes moiſſonneurs, un Ange 
vint lui dire de porter cette ſoupe au Prophete Da- 
niel, que Von avoit jetté dans la foſſe aux Lions à 
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d'hiſtoire, mais plus ſimples, & qui 
n' exciterent point tant mon admiration 


Babylone; & que fur ce qu? Habacuc repondit qu'il 
ne ſavoit point le chemin de Babylone, ni où ętoit 
cette foſſe aux Lions, VAnge le prit par les che- 
veux, & le tranſporta dans la belle que Daniel 
mangea, & qu' Mabacuc fut remis a la meme place 
ou Ange Pavoit pris. 

Je trouve extraordinaire que l' Ange ſoit alle à 
plus de cent cinquante lieues chercher de la ſoupe 
pour un Prophete, tandis qu'il n'en manquoit point 
a Babylone, & de toute eſpece; qu'il choiſit plutòt 
la portion de quelques pauvres moiſſonneurs, qui 
n'ayoient peut- etre que cela pour diner, que quel- 
que plat de la table d'un richard; qu'il emporta 
Habacuc avec la potee de ſoupe, tandis qu'il pou- 
voit prendre la ſoupe ſeule, & laiſſer-là Habacuc, &c. 

Je trouve encore extraordinaire que l' Ange ait 
dit a Habacuc de porter lui-meme cette ſoupe 4 
Daniel; car fi cet homme etit obei ſans replique, 
comme font les Jeſuites a leur General, il auroit 
£te au moins quinze jours avant d'arriver à Baby- 
lone avec a ſoupe; & independamment qu'elle ſe 
füt aigrie en route, il eùt peut- etre trouvè le Pro- 
pw mort de faim en arrivant. L'on me dira que 

ieu pouvoit conſerver la ſoupe en état pendant 
ces quinze jours, & le Prophete en vie: je reponds 
a cela, que c'eſt juſtement parce que Dieu pouvoit 
conſerver ce Prophete en vie pendant quinze jours, 
qu'il le pouvoit auſſi conſerver pendant une ſe- 


maine qu'il fut dans la foſſe, ſans donner tant de a 


beſogne a cet Ange & a Habacuc. L'on me repli- 
quera que c'eſt parce que Dieu Va voulu ainſi; a 
cela je mai plus rien à dire. Cependant, fi Javois 
autant d'eſprit que mon Compere Matthieu , j; ambi- 
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= la repreſentation au naturel, non: 
eulement de tous les {ſrael:res qui ſe 


/ N 4 
ſauverent d'Egypte, mais encore celle 


de toute PArmee de F haraon, depuis 
le Chef juſqu au moindre Fiffre; ainſi 
des. autres, juſques & y compris les 
300 Renards, qui mirent le feu aux 
Plaines de Ihamnata, & dont j'a- 
vois oublie de vous parler. 


Pour le coup, Pere Jean ne put plus 
Sempecher de rire de toutes ſes forces. 
Oſerois- je demander , dit Diego, 

urquoi le Venerable Pere Jean rit t 
Fe ris de ton Moutardier , repondit 
celui-ci : --- Et moi je nen ris pas, re- 


partit IE pagnol. 


tionnerois de devenir Interprete, Critique ou Com- 
mentateur, pour avoir le plaiſir de faire une belle 
& bonne Diſſertation ſur cette aventure; ſans tou- 
tefois perdre le reſpect dii au Sacro-Saint ( oncile 
de Trente, qui a mis cette Hiſtoire au rang des Li- 
vres ſacres, tandis que ces vilains Heretiques de Pro- 
teſtans (“ la rejettent comme une fable digne des 
rèveries des Rabbins. | 


(*) Foye entr'autres, le Miniſtre Martin, en ſes Notes 
2 T Hiſtoire de Idole Bel, de fon Edit, de la Bible, in- 
olio. I, 
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CHAPITRE III. 
Suite du Voyage de VEſpagnol en 
PFautre Monde. 


D IkG o avoit aſſez parle pour 


prendre un nouveau reſtaurant : 
auſſi prit- il celui qu'on lui avoit pre- 
pare pendant ſon dernier diſcours. En- 
ſuite il dormit un peu; puis il continua 
ainſi: | 

Lorſque la voix qui nous avoit 
chante les hauts faits du Parriarche 
d Angleterre , la Converſion du Pere 
S. Bruno, & le Voyage du Laxare, 
eut fini, Fon renvoya les Inſtrumens. 
Alors S. Polycrone entama une con- 
verſation fur fa qualite du Bois de Br& 
fil. Cette matiere fut 8 
diſcutee avec beaucoup d' intelligence 
& de ſagacité, & S. Baradat ne m'y 
parut pas le moins entendu. Lorſque 
cette converſation fut finie, il lui en 
ſucceda de particulieres ; c eſt· a- dire, 


8 Le Compere Matthieu. 


que chacun des convives ſe mit a * 
ler avec ſon voiſin. S. Frangois & le 
Frere Maſſe Sentretinrent des chaleurs 
de la Canicule ; S. Dominique & S. 
Jean le Manchot parlerent des Cuiraſ- 
les ; & S. Cyrille & Ste. Dorothee, de 
Fabbreviation des Procedures ; S. Ad- 
helme & Ponce- Pilate diſcoururent de 
la levee des Impors'; Ambroiſe Pare 
ſe mit a lire; S. Polycrone ſe mit a 
dormir ; S. Ghriſtophe dormoit deja , 
& Kabelars parla tout ſeul. 


Quant aux deux Saintes, leur entre- 
tien roula ſur leur vie paſſèe, & ſur les 
vertus eminentes qui leur avoient ou- 
vert le Ciel. Comme Jahel etoit ſorti 
pour affaire, j eus le loiſir & la facilite 
d'entendre ce que ces Saintes Femmes 
dirent. En voici le précis. 10 
Il faut avouer, ma chere Sceur, (c eſt 
Sainte Thereſe qui parle) que notre repu- 
tation ſur la terre, & le bonheur dont 
nous jouiſſons ici, valent bien les per 
nes que nous nous ſommes donnees , 
pour acquerir l'un & autre. | 
It 
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Il y a un temps infini que je brile 
denvie de vous conter Thiſtoire de ma 
vie. Je vais vous faire d autant plus vo- 
lontiers cette confidence, qu après 
Sainte Urſule , vous Eres la femme du 
Paradis, pour laquelle jai le plus d'eſ- 
time & dattachement; je ne ſais pas 
meme ſi, avec le temps, vous ne Fem- 
porterez point ſur votre rivale, tant je 
me ſens dinclination a vous aimer. 


AvILa, dans la Vieille Caſtille, m'a 
vu naitre (a). Je ſuis la Cadette des 
trois Filles de Dom Alphonſe Sanches 
de Cepede, & de Dona Bearrix d Ahu- 
made, tous deux recommandables par 
leur piètè, &, ſoit dit fans vanite, par 
une Noblefle egale a celle de Charles- 


Quant. 


Le gout de ma Nation pour le mer- 
veilleux, porte mes chers Compatrio- 
tes a ne lire que des hiſtoires qui flat- 


(a) Voyer la vie de Ste. Thereſe , par divers Au- 
teurs , nommement les Cuvres de cette Sainte, 
par Arnaud d. Andilly, & le Martyrologe Romain, 

Tome II. F 
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tent cememe goiit. Lheroiſme, la che. 
valerie , les enchantemens, les prodi- 
ges, les miracles, ſont les ſeuls faits 
qui les touchent; & comme les Ro- 
mans & les Vies des Saints ſont rem- 
plis de faits de cette nature, ce ſont les 
ſeuls livres qu ils liſent ordinairement; 
& ce furent auſſi ceux que Sanches de 
Cepede liſoit, ou donnoit a lire a ſes en- 
fans, pour leur former Veſprit & le 
cœur. 


Je wavois que neuf ans, lorſque je 
commenq ai a prendre goũt pour la lec- 
ture de la Legende. Les Romans ne me 
touchoient point encore: les aventu- 
res qu ils contenoient, y etoient me- 
lèes de certaines matieres trop abſtrai- 
tes pour un Enfant de mon age : mes 
Sceurs, plus agees, & par conlequent 
plus intelligentes, en ſavoient faire 
leur profit; pour moi je m'en tins à la 
Vie des Saints, & je trouvai tant de 
ſatisfaction a cette lecture, que, par 
la ſuite, j en fis une des principales oc- 
cupations de ma vie. 
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 culerement les. perſonnes ſujettes aux 
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Nee avec un cœur tendre & ſenſi- 
ble, avec l imagination vive, avec cette 


inquietude d' eſprit, qui affecte parti- 


grandes paſſions de f Ame je ne pou- 
vois entendre, ſans Etre penetree. de 
crainte & de trouble, les penitences 
aſtreuſes que pluſieurs Saints Anachs- 
retes avoient faites pour eviter l Enfer, 
duquel on me failoit, de temps en 
temps , des peintures effroyables; je 
ne pouvois lire Hiſtoire des tourmens 
terribles, que les Martyrs avoient ſout- 
terts pour la Gloire de Dieu, ſans avoir 
un defir ardent de mourir de meme pour 
un objet ft beau. 

Occupee, ſans ceſſe, de ces ſortes de 
choſes, j en perdois le boire & le man- 
ger; je ne dormois plus; je ne faiſois 
que rever, & mes \reves achevoient 
de peindre, à mon eſprit echauite, ce 
que la lecture & les propos que j en- 
tendois, n'avoient que crayonnè. 

Tantort je me trouvois far le Mont 
Liban, fur le Mont Oreb, ou; ſur le 
Mont Sinai: tantot, Wr dans les 

2 


84 Le Compere Matthieu. 


vaſtes Deſerts de la haute Egypre & 
de  Arabie ; & par- tout je voyois ces 
Bienheureux Solitaires des premiers 
ſiecles; les uns, charges de chaines 
comme des Demoniaques, ſe trainant 
a quatre pattes comme Nabuchodono- 
or, & broutant Therbe comme des 
Chevres; d'autres ſedechirant le corps 
comme les Faquirs des Indes, ſe rou- 
lant ſur les ronces & les orties, comme 
les Bonzes de la Chine, & jeũnant, 
ſans 5 , comme les Talapoins de 
Siam; d'autres ſe tenant debout ſur une 
jambe, ſur un fer pointu, ou les bras 
eleves comme les Dervis du Candahar, 
ſe diſloquant , ſe dechirant les mem- 
bres comme les Santons de I Aſchour, 
meditant, ſans ceſſe, comme les Sau- 
guis du Mogol, & priant , fans rela- 
che, comme les Lamas du 7hiber; d' au- 
tres S'expoſant aux injures de Fair, 
comme les HBramins du Viſapour, le 
vautrant dans la neige, comme les mot 
neaux du Chili, ou ſe cachant dans 
les trous comme les blaireaux de la 
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D'autres fois, je me trouvois chez 
les Paiens, dans les ſiecles de perſe- 
cution, & je ne rencontrois que des 
roues, des.gibets, des croix, des bit- 
chers, prepares pour les ſupplices de 
cette claſſe d'Elus, qu'un zeleintrepide 
faiſoit renverſer les Idoles des Nations, 
pour les convaincre de la fauſferte de 
leur Culte. Ici, je voyois des bras, des 
jambes, des tEtes, ſepares de leur 
tronc, ſe rejoindre, en un inſtant, au 
grand<Etonnement d'un peuple barbare, 
aveugle & endurci : la, cetoient des 
Vierges qu'on violoit; d'autres qu'on 
lapidoit, qu'on dechiroit, qu'on gril- 
loit, qu'on èéventroit, & qui, pour 
faire enrager les Tyrans, ſe trouvoient 
guèries a l'inſtant ou la nuit ſuivante; 
plus loin, c'etoient d'autres Martyrs, à 
qui Von faiſoit ſouffrir les mEmes tour- 
mens; mais qui trouvoient a propos 
de demeurer eſtropies, ou de mourir 
de leurs bleſſures: par- tout, enfin, 
cetoit, tant de la part de ces Saints, 
que de celle des Paiens, un contraſte 
frappant d innovations & de prejuges, 


T4 
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de zele & de menaces, d'obſtination & 


de rigueur, d enthouſiaſme & de vio- 
lence, de fureur & de cruauté. 


Je ſortois de ces reves, avec l'ima- 
gination remplie de ces choſes: une 
lecture du meme genre ſuccedoit , & 
achevoit de me convaincre, que, 

uoique ce Monde- ci fur le meilleur 
= Mondes poſſibles, Fon ne pouvoit 
ſe ſauver, qu'en faiſant preciſement 
tout le contraire de ce que la Nature 
& la Raiſon nous preſcrivent ; qu il ta 
loit aneantir [E(pece humaine, en em- 
braſſant la plus etroite virginite; tour- 
menter & ruiner, par les jeunes, les 
veilles & la diſcipline, ee corps que 
le Createur a forme; embraſſer une 
pauvrete volontaire; renoncer au tra- 
vail, aux emplois, & par conſequent 
2 tous les devoirs de la Societe, tant 
generale que particuliere ; courir aver- 
tir les Infideles, qu'ils ſe dehifſent de la 
Religion de leurs Ancetres , ſous peine 


etre pris par le Diable; les conver- 


ur malgré eux , ou du moins, ſe faire 


f 
5 
f 
| 
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egorger pour couronner 'ceuvre. 

A aide des reflexions que je faiſois 
ſur ces choſes & leurs conſequences , 
je congus une telle haine pour le Mon- 
de, une telle frayeur pour VEnfer, que 
Je courois es comme eper- 
due iy la Maiſon de mon Pere, en 
pouſſant des hurlemens épouvanta- 


tables (a) 


Je wavois pas encore dix ans, que 
je formai le deſſein de precher FEvan- 
ile aux Maures. Jirai parmi ces In- 
deles , diſois- je en moi-meme, je leur 
reprocherai leur aveuglement; je leur 
expoſerai les verites de notre ſainte 
Religion; je les exhorterai, par mes 
ſermons, par mes prieres, par mes lar- 
mes, à ſe faire Chrètiens; & ſi mon 
zele, au lieu de les toucher, les irrite, 
je mourrai, & j èviterai, par les tour- 
mens de cette vie, ceux qui matten- 
dent dans Pautre. | 
Je communiquai cette ſainte reſoſu- 
tion à un Frere que j avois, ſur Veſprit 


(a) Ubi ſup, 
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duquel la Zegende avoit fait les memes 


impreſſions que ſur le mien: ce Frere 
approuva tout ce que je lui propoſai, 
& nous partimes incognito, pour aller 


convertir les Maures, ou mourir pour 


la Foi (a). 

Leſprit preoccupe de la gloire que 
nous allions acquerir, par la conver- 
ſion de ces Infideles, ou par la mort 
glorieuſe qui nous attendoit, nous mar- 
chions, l'un & autre, d'une ardeur 
extreme, quand, tout. à coup, © ma 
chere Scur, quel revers! Satan ſuſcita 
un certain Parent, qui ſe trouva ſur 
notre route, qui nous reconnut; qui 
nous arreta , qui nous ramena chez 
notre Pere, ou Fon trouva a propos 
de nous faire evaporer, par les feſles k 
les trois quarts du zele, qui, à ce qu'on 


pretendoit, nous avoit fait tourner la 


tere (5). 
Voyant que nous ne pouvions de- 
venir Apotres ni Martyrs , nous re- 
+ & *, © w : . * " | f 


(a) Ubi ſup, 
(. 


89 
- ſolimes d'ètre Hermites. Le jardin de 
la maiſon fut notre Deſert; les grottes 
que nous y conſtruisimes , furent les 
cavernes, ol nous paſſions la plus 
grande partie de notre temps, ſoit a la 
priere ou a la lecture, ſoit au recueil- 
lement ou a la contemplation (a). 
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Je continuai ce genre de vie pen- 
dant un peu plus de deux ans : au bout 
de ce temps-la , mon inquietude natu- 
relle- augmenta ; certain trouble in- 
connu , afteQoit , par intervalle , tou- 
res les facultes de mon Ame; & ce 
trouble ne ceſſoit, que pour laiſſer un 
vuide affreux dans mon eſprit, que le 
fruit de mon education & de mes lec- 
tures avoit rempli juſqu' alors; certain 
genre de melancolie engourdit le reſte 
de ma vivacite : ma ſolitude me plai- 
ſoit plus que jamais; mais ce n'eroit 
plus pour y faire ces lectures, ces refle- 
xions, ces meditations, qui tragoient, 
dans mon cerveau, un tableau regu- 
lier, dont Vordonnance & la ſymme- 


(a) Ibid, 
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trie m' occupoient pendant le ſommeil; 


au contraire, mes reves, ſi frequens , 1 
ne me repreſentoient plus que des ob- | 
jets monſtrueux , informes & contus , | 
qui me tourmentoient, & qui tiroient, | 


ſans doute , leur origine de mon ima- 
gination agitee d'une part, & de cer- | 
taines diſpoſitions phyſiques, de autre. 


Tetois dans cet état indefinifſable, 
larſque je perdis ma Mere. Certaines 
bienſeances me produiſirent alors dans 
le monde; mais les charmes de la ſo- 
ciete , Venjouement de mes Com- 

agnes, les amuſemens de mon ape , 
ba nouveaute, la variete des objets, 
dont j'etois environnee, ne purent ti- 
rer mon Ame de ſa lethargie ; la ſeule 
preſence d'unjeune Homme, d'environ 
ſeize ans, nommé Don Pedre de Pu- 
fillas, apportoit, ſans que je ſuſſe com. 
ig ment, quelque adoucifſement a mes 
12 maux, & me cauſoit une emotion que 
1 je n'avois point encore Eprouvee ; mais 
10 ſon abſence me replongeoit dans 
0 on abſen plongeoit mon 
fl premier ctat. 
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Un jour, que le haſard me fit ren- 


contrer ſeule avec Don Pedre, il m'en- 


viſagea d'un air ſi tendre; ſes yeux 
avoient quelque choſe de ſi vif, de ft 
penetrant , que je m'evanouis a leur 
aſpect; comme il n'y avoit perſonne 
a portee de appartement ou nous 
etions, Don Pedre prit tous les ſoins 
poſſibles pour me ſecourir; il y rèuſſit; 
j ouvris les yeux; je me trouvai dans 
tes bras, le viſage contre le ſien, tout 
baigne de larmes. --- Charmante The- 
reſe , me dit- il, que vous ar- je fait, 
pour que ma compagnie , ma feule 
vue, puiſſent Etre la cauſe de Verat fu- 
neſte on je vous vois? --- Helas! je ne 


fats, lui repondis-je , votre preſen- 


ce... . vos yeux. . . je ne puis 
m'expliquer. - Seroit-il poſſible, re- 
prit Don Pedre, avec tranſport, que 
mes yeux euſſent fait, ſur votre cœur, 
la millieme partie de 'impreſſion que 
les votres ont fait ſur le mien! Vous 
devez en juger par lLeffet, lui dis- je.L 
Si cela eſt, $Ecria Don Pedre, mon 


bonheur eſt extreme! Ah! divine The- 
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reſe! que viens-je d entendre !.... ne 
perdons point un temps precieux que 
le Ciel nous envoie; jurons- nous un 
amour éternel, & concertons des 
moyens de nous rendre heureux. - 
Je ne vous entends point, Don Pedre, 
lui dis- je.... Heureux! cela ſe pour- 
roit- il! je n'ai jamais connu de bonheur 
en ce Monde, a moins que ce nen ſoit 
un que d'etre avec vous. Oui, ma 
Chere, ajouta Don Pedre, Cen eſt un 
pour vous & pour moi 
Larrivee d'une de mes Scurs, ter- 
mina notre entretien; & celle de plu- 
ſieurs perſonnes, qui entrerent imme- 


diatement après, empecha que [on ne 


Sappercut du deſordre on cette ſcene 
mavoit miſe, _ 

Auſſi· tõt que j eus le loiſir, je courus 
à mon Hermitage; je m'enfermai dans 
ma grotte; je m'abandonnai a un nou- 
veau genre de reflexions, qui, jointes 
a mon inexperience, a des deſirs inde- 
termines , à une agitation generale & 
extraordinaire, . me plongerent dans 
un ſecond trouble, où je ne demelois 


| 
| 
| 
n 
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rien mieux que dans le premier. 
La nuit vint, & ſe paſſa; le lende- 
main auſſi; la ſeconde nuit etoit deja 
bien avancee; je venois d' entrer dans 
ma retraite, & jetois toujours dans le 
mème erat, lorſque, tout d'un coup, 
Jappergus un homme a mes genoux. 
Je n'eus pas la force de m'enfuir ni de 
crier; il m'en reſta ſeulement affez pour 
reconnoitre Don Pedre--- Temeraire, 
ou allez- vous? lui dis- je d'une voix 
tremblante. Vous le voyez, me re- 
pondit-il........ Alors il ſe tut; il me 
prit les mains, qu'il ſerra dans les ſien- 
nes; nous repandimes des larmes, & 
nous demeurames quelque temps à 
nous regarder, ſans pouvoir rien dire; 
enfin je rompis ce ſilence; je lui peignis 
le peril ou ſa temerite Vexpoſoit; je le 
priai de ſe retiter, & j ajoutai, que sil 
Sobſtinoit a demeurer davantage, la 
crainte qu'on ne le ſurprenne dans ce 
lieu, alloit me faire mourir de frayeur. 
Ces paroles furent un coup de foudre 
pour Don Pedre : Vimage du danger 
ou il s toit expole, la neceſſitè de me 
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quitter, l' tat oh il me voyoit, failli- 
rent de lui 0ter la force de s' loigner; 


enfin il m'embrafla; il me dit adieu, & 


diſparut. | 


 Jugez, ma Chere, apres tout ce que 


vous venez d' entendre, de la ſituation 


ou Don Pedre me laiſſa. 


Le jour etant venu, je me retirai 
dans mon appartement; j'y paſſai la 
matinee dans une agitation extreme 
&, ſous pretexte que je jeunois, je ne 
voulus point diner. L'apres-midi, mon 
Pere. partit pour la campagne ; mes 
Sceurs allerent faire quelques viſites; 
je demeurai ſeule, & Don Pedre ac- 
courut me trouver. Grand Dieu, qu'il 


Etoit -beau!.... Anges du Ciel! qui 


m'Etes. apparu tant de fois dans ma vie, 


nen ſoyez point jaloux, mon Amant 
etoit mille fois plus brillant & plus ai. 


La ſolitude, le ſilence, qui regnoient 


autour de mon appartement, la liberté 


dont j y jouiſſois, enhardirent Don He- 
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die: il voulut m' embraſſer, je le re- 
pouſſai; je voulus fuir, il m'arrera; je 
redoublai mes efforts, il redoubla les 
ſiens; je voulus me facher, mais la na- 
ture trahit mon courage; je me pàmai, 
& je tombai ſur un Sopha, ſans mou- 
vement & ſans connoiſſance. Jignore 
les autres preludes de ma defaite ; je 
ne recouvrai le ſentiment, que pour 
voir le triomphe de mon Vainqueur, 
que pour ſentir nos ames confondues, 
& nos ſens inondes d'un torrent de de- 


lices. 


Pappris alors, ma chere Sceur, que 
le trouble, qui m' avoit fi fort agitee de- 
puis quelque temps, avoit ſon remede, 
ainſi que le reſte des maux qui affligent 
'Humanite ! Lenjouement, la gaieté, 
& toutes les graces de mon age, ſuc- 
cederent a cette humeur inquiete & 
melancolique, qui me faiſoit employer 
mes plus beaux jours dans la contem- 
plation de la vie des Anachoretes & des 
Martyrs, & à chercher les moyens de 
les imiter. Si j avois deſormaisa-demeu- 


—— — 


Wr 
— * N * + — A 
+. ; p - . 2 wal 
E 

ade * . - Soy 


£2 
Oe” "I OR 


_—_— * 
— — 7 
"x; n 2 CY om” 


— — 


2x0 AO . — -— — yy 
0 N 555 Pats ue — 
— 2 12 . 2 * F 1 A 4* 1 
— —__ 


Fo 9 . 


STS 
—— — 


r 9 * * HHS ©. "4 "= 8 
N 7 „ — $-; d 1 
. 9 — * " ä 


& je os Pint de deux jours dans une le- 
. thargie ſi profonde, que l'on deleſpera 
de ma vie. Au bout de N ie 
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rer dans les Deſerts, m'ecriois- je quel- 


* „ce ſeroit avec mon Amant! 
j avois a mourir, ce ſeroit pour lui, 


& non pour Evangile ! 


Te vecus deux ans dans le ſein d'une 


felicite digne d'etre enviee. L'amour 


le plus tendre , Feſtime la plus parfai- 


te, une conhance entiere & recipro- 


que, des plaifirsrovjours vits, toujours 
nouveaux, que nous nous procurions , 


à Faide de certains momens , que nous 
ſavions nous menager a propos, nous 


rendoient les deux plus heureux Mor- 


tels de la Terre; mais ce bonheur ne 


dura guere : la Petire verole enleva 


mon Amant en fix jours, de maladie. 


Cet affreux evenement aneantit tou- 
tes les facultès de mon ame: je tom- 
bai a la renverſe, lorſque je Vappris ; 


pris quelque nourriture: ma ſantè re- 


vint peu à peu; mais auſſi tot que mon 
. Eſprit eut la force de ſe repreſenter la 


perte 
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Une dguleur fi extraordinaire cons 
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que facon v dlontaire; j'entrai dans un 
monaſtere de Carmelites, ou je fis pro- 
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Je perdis, inſenfiblement le ſouvenir 


du ſiecle; mais je ne pus fi facilement 


je fiſſe pour tre toute a Dieu, je 

Heuri à mon Amant; mes prieres, 
ines cris S adreſſoient au premier, & 
mes ſoupirs à celui- ci: les prejuges , 
mon devoir, rempliſſoient mon ame de 
trouble, de crainte & d amertume, & 
n'ebranloient pas mon amour. Le ſom- 
meil, qui auroit di apporter quelque 
treve à mes maux, Etoit FEtat que je 
craignois le plus: mon imagination li- 
bre me tranſportoit alors dans les bras 
de cet Amant'cheri ; ſes regards, ſes 
diſcours, ſes careſſes, donnoient Veſ- 
for à ma flamme: la Nature aidoit au 
pteſtige, & en faiſoir une eſpece de 
realite : mais ft je m'eveillois dans ces 
momens de delices, c'Etoit'pour tom- 
ber dans un abyme de ſerupules & 
d horreur, ou le ſouvenir dune illu- 


8ublier Don pedre; ee | 
e- 
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kon paſſagere me paroiſſoit un crime 


affreux: 


Je'vecus dix-huit ans (a) en proie 
à cette guerre intèrieure & cruelle ; 
mais lorſque j eus atteint un certain 
age, je ſentis ma tranquillite renaitre , 
& croitre en proportion de la diminu- 
tion de mon temperament; le deyoir 
Iemporta ſur ma paſhon ; je donnai a 
Dieu, fans contrainte, un Cœur qu'un 
Mortel lui avoit diſpute ſi long-temps. 


Ah! ma chere Sceur ! que c'eſt un 


rand chemin de fait vers I Amour 


[yſtique , que d'avoir exerce aupara- 
vant toutes les facultes de ſon Ame 
dans celui d'un Amant ! Dieu n'y perd 
pas pour avoir attendu ; auſſi ne tarda- 
t-1] guerea voir le cceur de Thereſe pe- 
netre de ce feu acre , ſi peu connu ſur 
la Terre. : 
Je ne ſentis point fi-tot le calme dans 


(a) Variis tentationibus & ariduatibus vexata, nulls 


| refella pabulo niſi, cæleſtium conſolationum per annos 


duodeyiginti, Vinea Carmel, pag. 556. 
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mon interieur, que je mabandonnat 
toute entiere à la Contemplation. Cet 
exercice m'eleva inſenſiblement a un 
point de perfection, a un amour de 
Dieu ſi grand, que mon Ame ſe trou- 
va Epuree de toute affection terreſtre, 
& affranchie du joug de toutes les paſ- 


fions. Vous le dirai- je? enſin, cet erat 


plut tellement à Dieu, que ſon Divin 
Fils daigna ſe manifeſter à moi, ſelon 


fa Nature humaine, & m'epouler a la 


fin (a). 


Une faveur fi extroardinaire piqua 


mon ambition: je ptetendis a un bbn- 


heur plus grand : mes yeux m'avoient 


procure la jouiſſance de mon Divin 
Epoux; je cherchai le moyen de le voir 
dans toute ſa Splendeur , dans toute ſa 
Gloire, ceſt- a- dire, dans ſa Divinite, 
& de devenir ſemblable a lui. 
Pour parvenir a un but ſi deſirable, 


(a) Hinc promeruit fieri inſtrumentum quo Deus mi- 


rabilia operaretur, necnon audire CHriſtum, datd dextetd, 
dicentem ſibi : deinceps ut vera ſponſa meum zelabis 
honorem; & videre, ac ſentire Angelum ignito jaculo 
ſibi præcordia tranſverberanteme Vin. Carm, pag. 556. 
V. aufh fa vie, n 
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je ne trouvai point de morale plus pro- 
pre que celle des Sectateurs de Hoe (a), 
ni de chemin plus court que la Voie 
unitive des Platoniciens (b). Je m'ele- 
vai donc au deſſus des ſens (c); jaban- 
donnai les operations de mon Eſprit , 


(a) Les Brachmanes de la Chine pouſſent ſi loin 
Tindiffèrence, a laquelle ils rapportent toute la ſain- 
tetè, qu'il faut devenir pierre ou ſtatue, pour en 
acquerir toute la perfection. Non-ſeulement ils en- 
ſeignent que le Sage ne doit avoir aucune pathon , 
mais qu'il ne lui eſt permis d avoir meme aucun de- 
fir : de ſorte qu'il doit continuellement s'occuper A 
ne vduloirrien, à ne ſentir rien, a bannir ſi loin de 
ſon eſprit toute idèe de vertu & de faintete, qu'il 
n'y ait rien en lui de contraire à la parfaite quiètude 
de lame. C'eſt, diſent-ils, ce profond aſſoupilſer 
ment de Veſprit, ce repos de toutes ſes puiſſances, 
cette continuelle ſuſpenſion des ſens , 1 font le 
bonheur de homme: en cet état, il m eſt plus ſujet 
au changement; il n'y a plus en lui de viciſſitude, 
plus de crainte pour Vavenir, parce qu'a propre- 
ment parler, il n'eſt rien; ou, {i Pon veut, qu'il ſoit 
encore quelque choſe, il eſt Rage, use heureux, 
& pour dire, en un mot, il eſt parfaitement ſembla- 
ble au Dieu Foe. V. IE PRE GORIEN, Pref. de 
P Hiſt. de I Edit. de I Empereur de la Chine. 
() PoRPHYR. in Vitd Plotin.—— 
(c Voyez la-deſſus LA BRU RRE, Dialogue ſur 
le Quietiſme.— Molixos, Introduct. à la (onduite 
ſpirituelle.— L'ABBE D'ESTIVAL , Conferences myſti- 


QUES, won G's 2093 
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tous les objets ſenſibles & intelligibles; 
| A wn „toutes choſes qui ſont 
& ne ſont pas; & je parvins non; ſeu- 
lementa voir Dieu, comme Plotin (a); 
ſans l'entremiſe des idèes; mais encore 
a ſentir mon ame reculee & abymee en 
lui par une preſence fonciere & centrale, 
par une union eſſentielle, immédiate, 
& plus ſubſtantielle que l' Union Hy- 
poſtatique (5). Ah ! ma chere Sceur ! 
ceſt-la que! Epoux ſe fait ſentir a lame 
par des touches divines, par des =_—_ , 
des illaps, par des ſuavites ineffables\c) ! 
 Ceſt-la que FAme n'eſt plus en foi (d); 
mais elle exiſte en Dieu, elle vit par 
Dieu, elle eſt, ſi Joe le dire, ſembla- 
ble a Dieu! 


Lorſque je fus parvenue à cet état 
ſublime de perfection, où rien de tout 


ce qui exiſte ſur la Terre ne devoit plus 


(a) PoRPHYR. ubi ſup. --- (b) (c (4 Les memes 
Auteurs, ainſi que les Cuvres des plus fameux Myſti- 
ques , dans leſquels Pon apprendra tout ce que Von 
defirera ſavoir ſur la Myſticite, & la propre ſigni- 
ficationdes termes dont Diego ſe ſert ici d après Sainte 
Thereſe, & que j avoue ne pas entendre. 22 
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me toucher; je daignai jetter encore 
un regard fur ! Ordre des Carmes, & ce- 
lui des Carmelites; & j'y vis un rela- 
chement, une tièdeur & des deſordres 
fi conſidèrables, que je reſolus de les 
reformer lun & l'autre: enſin, malgre 
les obſtacles, les perſecutions , & la 
prion ou l'on m'enterma ,.ſecondee de 
a grace d'en-Haut , du zele de Vinfa- 
tigable S. Jean de la Croix ,je vins à 
bout d' introduire ma reforme dans 16 
Monaſteres de Filles, & de voir avant 
ma mort, 14 Couvens de Carmes de- 
chauſſes. 5 


Cette Ste. Thereſe toit: elle jolie Þ 
dit Pere Jean.*-- Plus que jolie, repon- 
dit Diego, car elle etoit belle; inde- 


pendamment de ſa beautè, certain je 


ne ſais quoi de gracieux, de tendre, 


de touchant dans ſon diſcours , un feu 
ſubtil, qui penetroit a travers la lan- 
2 de ſes yeux, des graces infinies 


ans tout ce qu elle faiſoit, la rendoient 
adorable. --- Par la freſſure du Gardien 


que jai aſſommè | $'ecria Pere Jean, ſi 
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jeuſſe été la, j'aurois exploits cette 
Caſtillane, quand meme S. Domini- 
que Tencatra Tr F. Baradatle rabougrt, 
& toute la Kyrielle de Saints avec qui 
tu as ſoupe , auroient di m'ecarteler. 
Ces femelles aur yeux mourans, ſont 
pour le deduit, cinquante mille piques 
au deſſus de ces animaux petillans', 
dont le feu s evapore auſſi · tõt qu il et 
allume. Je me ſouviendrai, toute ma 
vie, de defunte ma pauvre Femme, la 
Superieure. Tu- dieu, quelle Comme! 
re! j euſſe mieux aime paſſer une nuit 
avec elle, qu'un careme entier avec 
* Camargot. 


a I) } 


Tres - redoutable Pere Jeun, dit EV 


pagnol, auriez - vous ole cents 


une telle action en preſence d'une fi 
auguſte Compagnie ? --- Je la com- 
mettrois en face de tout Univers, © 
partir Pere Jean, 

Oo en Pere! dit le Jui 1 
vous euſſiez eommis une telle a 10 5 
du temps de Moyſe, Ton vous auroit 
P of 
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mene hors du Camp, & Fon vous au- 
roit lapide- 

O treès- feſpeclable Ao dit p Alle. 
mand, {1 vous aviez commis une telle 
aftion dans mon Pays, on vous met- 
troit au Pilori. 

0 très· venerable pere dit le & m 
dors , ſi vous aviez commis une telle 

action a'Srokholm, Von vous mettroit 
dans un fac , & l'on vous jetteroit a ny 
Mer. 

O tres-vertueux Pere! | dit P rde . 
fi vous aviez commis une telle action 
en Angleterre, Fon vousenverroit a la 
Maiſon des Fous. | 

O mon cher Confrere! dit Nane; 
ſi vous euſhez commis une telle os 
dans notre Couvent , l'on ſe ſeroit bien 
donne de garde d'en parler à perſonne. 

O mon cher Oncle ! dit le C ompere, 
ſi vous aviez commis cette action parmi 
un Peuple de Philoſophes, Von ne vous 
diroit rien. 

Parbleu, dit Pere Jean, mon Neveu 
a raiſon; car ſtune . eſt bonne de 
ſa nature „il n'y a pas plus de mal 


q la commettre en public qu'en ca- 
chette (a). Or, exploiter une fem - 
me , eſt une action qui eſt bonne en 
elle : mème, puiſque c'eſt le but de la 
Nature de perpetuer notre Eſpece & 
de ſoulager nos beſoins là od ils nous 
prennent: donc il n'y a point de mal 
dexploiter une femme publiquement. 
II n'y a que les prejuges & les loix 
qui aient le rare privilege de changer 
la nature des choſes. Dans Vetat de na- 
ture, il n'y a ni Honnète, ni Deshon- 
nete (5). Ce que Von nous debite de 
cet avertiſſement de la nature, de ce 
ſentiment interne que 'on appelle 
Honte, (c) eſt abſurde : ce neſt que 


(aqa) Elufs de rorre Tor iy rd ute, kara 
Auiνj, l/. xa Ta AHDοοννν tai TOE Tous TWHAS 
PWT of AGYeCvs Ei To & ë / undty el rom, oud 
ei de t A o en B& &TOTOTOV T'O GIA) , 
ou d d iv oyope i atowov. DIOGEN, LAER. 
Lib. IV, S. 69. | 
(b) Ctoitle ſentiment d' Archelaiis, Voyeꝛ Dio- 

GEN. LER. in Socrat. Lib. II, Num. 19 & 45. 


(e) Voyez ce qui ſe dit pour & contre la Honte, 
dans PVrFEND. Liv. I, Chap. II, S. II & fſuiv. --- 
Ibid, Liv. VI, Chap, I, 8. XXIX &. ſuiv.— - Ibid. 
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effet de opinion ſur un eſprit foible 
& preoccupe (a). Si la Honte etoit un 
ſentiment naturel, les Animaux qui 
ſuivent fi fidelement les inſtincts de la 
Nature, chercheroient les téènebres & 
les endroits recules pour travailler à la 
multiplication: or, rien neſt plus faux 
que cela (5). Il faudroit encore que 
tous les Hommes cherchaſſent les re- 
traites les plus ſombres; ce qui eſt en- 
core faux. N' a- t· on point vu les Mof- 
ſyntens (c) beſogner les Moſſeniennes 
auſſi publiquement que les Moineaux 
beſognent leurs femelles (d) ? Sextus 


Pref. S. X XII. ---- BAYLE, Rep. aux Queſt. dun 
Provinc. Tom. II, pag. 92, 93 , 4 la marge. 

(a) V. les Notes de Mr. LE CLERC, ſous le nom de 
PR EPONus, ſur S. Auguſtin, pag. 535 de Append. 
de Edit, de Holl. ID. ſur la Genef. III, 7.---- 
L'Examen du ſentiment de V ELTHUY ZEN, dans le Traite 
des principes du Juſte & de I Honnite, pag. 59 & ſuiv. 

b V. Bayle, Art. Hipparchie, femme de Crates, 
4 Peuples qui habitoient pres du Pont-Euxin. 
d) Nec eos in populo pudet cœtiis veneris; ſed invi- 
cem porcorum gregalium , ne quidguam reveritt arbitros, 
humi & in propatulo commiſcent cum uxoribus corpora. 
Apoll. Rho. Arg. Lib. II, verſ. 1021 &ſeqq. — 
V. auſſi, ſur cette coutume , Drop. Sic. Lib. XIV, 
Cap. XXX1, ----- PomeoN, MELa, Lib. 1, Cap, 
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Empyricus ne conte- t-il pas la meme 
choſe de plufieurs Peuples des Indes (a)? 
Dautres Nations n'ont-elles pas fait 
un acte de Religion de la publicité de 
cette action (6)? Les Meſſagetes (c) 
& les Naſamoniens (d) nen faiſoient- 
ils point une coutume ? Une ſecte de 
Mahometans ne la pratique: t- elle pas 
encore aujourdhui ? Na+ t- on pas 
trouve le Nouveau Monde dans cet 
etat de nature & d'innocence 2 & I Eu- 
rope... par la Corbieu ! ſi je voulois 
prendre la peine de fouiller dans ma 
memoire, je vous citerois tant d exem- 
= que vous me-croiriez , ou que le 
Diable vous emporteroit. 


-* Tres - redoutable Pere Jean, dit 


XTX.--- XENOPH. Exped. Cyr. Lib. V, Cap. IV, 
8. 19, Edit. Oxon. 

(a) Publice cum uxore congredi quamvis apud nos 
eurpe eſſe videatur, apud quoſdam ex Indis non videtur 
eſſe turpe. Congrediuntur enim indifferenter , publice , 
q *madmodum etiam de Crate Philoſopho accepimus, 
8 xTus Emyyr Prrn. Hypoth. Lib. III, Cap. 
XXIV, pag. 177, Edit Fabrit — (6 La Morne 
LE VAYER, Dialog. d'Oracius Tuber. p. m. 156.— 
(e) HERO Dor, Lib. I, c. ul, --- (d) Ip. Lib. IV, 
c. 172. . 
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'Allemand , ce que nous venons de 
vous dire, na point t pour vous fa. 
cher: nous penſons tous comme vous 
ſur cet article: nous voulions ſeules 
ment vous faire ſentir qu'il y a des 
Pays ou Von regarde la publicitè d une 
telle action comme un crime 'enorme 
contre la Pudeur, contre les bonnes 
Mceurs , & contre les Loix qui en font 


* 


les protectrice. T7618. 

D'ailleurs, mon cher Pere Jean, Von 
pourroit encore objettera ceque vous 
venez de dire, qu'il ſuffit que les Na- 
tions civiliſees ſoient ſujettes ala Honte, 
pour que fon regarde ce ſentiment, 
comme naturel, & qu'il ne faut point 
Sen rapporter aux Uſages de quel- 
ques Nations barbares, telles que 
celles dont vous venez de parler. 
C'eſt juſtement pour cela, morbleu, 
ceſt juſtement pour cela, que je les ai 
citèes, repartit Pere Jean: les Peuples 
que Von nomme barbares ſe ſont. beau- 
coup moins ecartes, de la ſimple Na- 

ture (a) , que ces Nations que Von ap- 
() Barts, ui. ſop. EET 
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elle civiliſèes, qui, par un raffinement 
izarre, ont tant mulriplie les loix de 
laPudeur, & de la Bienſeance, qu'elles 
ſe ſont rendues les eſclaves de ces mè- 
mes loix, & les tyrans odieux de ceux 
qui ne les obſervent pas. „ek 
Que on ne me vienne pas dire que 
puiſque la Pudeur eſt inutile, la Na- 
ture, qui ne fait rien en vain, nous a 
fait un don ſuperflu en nous douant de 
ce ſentiment: car je rẽpondrois que la 
Nature ne nous a pas doues dun tel 
ſentiment; mais que notre Machine 
eſt tellement conſtitnee que, lorſqu' on 
a le malheur d' etre ne parmi une Na- 
tion d Pudeur, Feducation, les preju- 

es, la crainte du mepris , du ridicu- 
2 cauſent, dans certaines actions, 
dans certaines occaſions, une efferveſ- 
cence dans le ſang, qui produit cette 
eſpece d emotion, d' embarras, de 
confuſion, de trouble, que Von ap- 
pelle Honte; & que comme cette 
Honte eſt un mal, puiſqu' elle fait ſout- 
frir la Machine, il ne faut point trou- 
ver Etrange que fon craigne, que Fon 


ry 
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6vite ce mal en proportion de Videe 
que ['onsen forme, & des ſuites facheu- 
ſes que Fon attend de Vattion qui la 
cauſe. Il y a une terrible difference en- 
tre une faculte, une diſpoſition, une- 
aptitude à devenir tel ou à faire telle cho. 
ſe, & une qualitè individuelle, un ſenti- 
ment inne, qui nous rend eſſentielle- 
ment tel, & qui nous porte a agir nẽ- 
ceſſairement d une certaine facon. Que 
Fon raſſemble toutes ces facultes, ces: 
diſpoſitions, ces aptitudes, qui ſont 
en Homme, & que les ignorants: 
prennent pour des qualités naturelles, 
pour des ſentiments innès, qu'on le 
faſſe alors en conſequence, on lui fera 
faire de belles choſes. Qu'en dis-tu, 
mon Neveu?--- Je dis que mon cher 
Oncle a raiſon, repondit le Compere. 
Tout ce que vous nous dites-la eſt. 
admirable, dit / Anglois a Pere Jean; 
mais il me ſemble que exemple des 
Animaux, n'eſt pas ſuffiſant pour au- 
toriſer la publicitè de exploitation 
des Femmes. 10. L'on pretend. qu'il 
n'y a point de Droit commun aux 


amy a4 
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Hommes, & aux Beètes; mais que les 
Hommes ont un Droit naturel par- 
ticulier, C eſt· a- dire, une Regle de 


Morale, fondee fur la connoiſſance 


des moyens relatifs à leur honheur, 
dans quelque tat qu'ils ſe trouvent. 20. 
Leſt rres-prouve que les Beres, que 
Fon pretend ſuivre exactement Ninſ- 
tinct de la Nature, agiſſent toutes bien 
differemment, quoique dans les me- 


mes circonſtances. Chez les Coqs, la 
Polygamie eſt admiſe, & le Male de 


la Tourterelle eſt le plus fidele de tous 
les Maris; certains Animaux ne vi- 
vent que de chair; les autres l'ont en 
horreur; d'autres devorent leurs pe- 
tits; chez d autres l'on na jamais vu, 
& l'on ne verra jamais une telle bar- 
barie : ainſi de mille autres exemples 
que je pourrois vous citer. (a) 


83 . De. 49103 
a) Voye une partie des raiſons que Von peut 
alleguer pour & contre tout ce qu'avance ici 


Jure, Leg. J, S. 3.--- DE Le618. Lib. VIII, 25 
13, Edit. Franc. Ficin.--- SLEVOGT , de Sett. 
Phitoſoph. Juris-Confultorum. --= C1CERO, de Fini- 
bif bon, & mal. Lib. III, Cap. XA. -- Io. de Office, 

| Monſieur 


ö 
. 
: 
. 
y 
« 


w b 
* - - 


HF jj 


Le. Compere Matthieu. 115 


Mäonſieur de PFAngleterre , reprit 
Pere Jean, ſi votre ratlonnement n'eſt 
point juſte, il eſt du moins ſpècieux. Je 
vous accorde qu'il n'y a point de Droit 


commun aux hommes & aux animaux; 


mais il y a une Loi commune aux uns 
& aux autres. C'eſt a cette Loi que je 
m'attache ici, & non à ce mot vuide 
de Droit, ni à ces petites Loix parti- 
culieres, a ces inclinations diffèrentes, 
que [on diſtingue dans chaque eſpece: 
car, comme la Nature a mis une diſ- 
ſemblance ſenſible, une variete infinie 
entre les individus de toutes les eſpe- 


Lib. I, Cap. XVI.—- GRoT1vs, Droit de la Guer- 
re, &c. Liv. I, Chap. I, S. 11.— Ip. Ibid. Diſ- 
cours prelimin. S. 7, & de Verit. Relig. Chriſt. Lib. I, 
S. 7, pag. 13, Edit. Cleric. 1718, --- Hes10D, Oper. 
& Dier. verſ. 276 & ſeqq. -- DioGtn. Lars. ib. 
VII, S. 129, v. 446, Edit. Amſt.--- BayLe, Dic- 
tion. Hiſt. Crit. Art. Rorarius, Remarq. K. In. 
Art. Barbe, Remarq. C. --- PurrtnDporr, Droit 
de la Nat. &c. Liv. II, Chap. III, S. 2 & ſuiv.— 
Buppæus, Analefa Hiſt. Philoſoph. in Diſſert. de 


ſcepticiſino morali. --- HORAT. Epod. VII.. Ip. Lib. 


J, Sat. III, verſ 110. — ID. Sat. I, verſ. 32. 
Juvenar. Sat. X. —- BomkAu, Sat. VII. 
Ovip. Metamorph. Lib. X, verſ. 323. === SENEC. 
Hypolit. --- OPPlAN. Cyneg. Lib. J, verſ. 230. 
ID. Halieut. Lib. I, verſe 902 _ ML 
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leſquelles ils ſe reſſemblent tous; cette 


une ſi 


ſentement univerſel des 


fiſant pour rendre raiſon de la moralite 


hommes y ont attachées. Ouvrons 


ces, & qu'elle n'a point laiffe de leur 
donner à chacun quelques parties, par 


meme Nature, qui a établi entr'eux 
rande difference dans leur ma- 
niere de ſentir, d'agir & d'exiſter, a 
auſſi etabli quelque maniere d etre, de 
faire & de — » qui eſt commune a 
tous les Animaux: je dèfie le plus ha- 
bile Moraliſte de me demontrer que la 
Honte entre dans ce dernier article. 
Ne m' allez pas repeter, 5 le con- 

ations les 
plus conſidérables de la Terre, ſur la 
la nature d'une action morale, eſt ſuf- 


de cette action; car je vous dirois que 
Toppoſition de ſentimens entre ces mE- 
mes Nations, ſur la nature de mille au- 
tres actions, prouve, ſans replique, que 
toutes les actions ſont ind & 
quelles n'acquierent le titre d'hon- 
nete ou de deshonnete , de juſte ou 
<injuſte, que ſelon les idees que les 


les Livres qui traitent des. mœurs 
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& des coutumes des Peuples anciens 
& modernes (a); nous verrons les 
F 9 1 CON 
(a) Ceſt:choſe eſtrange de la diverſite des loix 
& couſtumes. qui ſont au monde, & de Vextraya- 
gance d aucunes. Il n'y a opinion ny imagination ft 
bigearre, ſi forcenee , qui ne ſoit etablie par loix, 
couſtumes, en quelque lieu. Je ſuis content d'en re- 
citer N „pour montrer a ceux qui font 
difficulte de le croire, juſques ou va ceſte propoſi- 
tion; ne m'arreſtant point a. parler de ce qui eſt de 
la Religion, qui eſt le ſuject ou ſe trouvent de plus 
grandes eſtrangetez & impoſtures plus groſſieres; 
mais pource qu'il eſt hors le commerce des hom- 
mes, 7 ce n'eſt proprement couſtume , & oh il 
eſt aiſe d eſtre trompè, je le laiſſeray. Voici donc 
des plus remarquables en eſtrangete: tuer par office 
de piete, ſes parens en certain aage, & les man- 
ger. Aux hoſteleries, preſter leurs enfans, femmes 
& filles A jouir aux hoſtes en payant; bordeaux 
publics des maſles , les vieillards preſter leurs fem- 
mes ala jeuneſſe; les femmes eſtre communes; hon- 
neur aux femmes d'avoir accointè pluſieurs maſles, 
& porter autant de belles houppes au bord de leur 
robe; les filles monſtrer a deſcouvert par- tout leurs 
parties honteuſes; les mariees non, ains les couvrit 
ſoigneuſement; les filles sabandonner a leur plaiſir, 
&, devenues groſſes, ſe faire avorter au veu & 
ſceu d'un chacun; mais mariees, eſtre chaſtes & fi- 
delles à leurs maris; les femmes marièes, la premiere 
nuict, avant PaccoinQance de leur eſpoux, recevoir 
tous les maſles qui ſont de Feſtat & profeſſion du 
mary , conviez aux nopces, & puis eſtre loyalles 
a leurs maris; les marièes preſenter leur pucellage 
au Prince, avant qu'au mary; mariages de maſles; 
2 
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Egyptiens trouvet fort joli d'epouſer 
leurs Sceurs (a); & les Perſes, leurs 


les femmes aller à la guerre & au combat avec les 
maris, femmes mourir & ſe twer lors ou toſt apres 
le decez de leurs maris ; femmes vefves ſe pouvoir 
remarier, ſi les maris ſont morts de mort violente, 
& non autrement , les maris pouvoir repudier leurs 
femmes ſans alleguer cauſe; vendre fi elle eſt ſte- 
nile, tuer ſans cauſe, ſinon pource qu'elle eſt fem- 
me, & puis emprunter femme des voiſins au beſoin; 
les femmes S accoucher ſans plaincte & ſans effray ; 
tuer leurs enfans pource * ne ſont pas beaux, 
bien formez, ou ſans cauſe; en mangeant, eſſuyer 
ſes doigts à ſes genitoires & a ſes pieds; vivre de 
chair humaine; manger chair & poiſſon tout crud; 
coucher enſemble pluſieurs maſles & femelles, juſ- 
u au nombre de dix & douze; ſaluër en mettant le 
0 85 à terre, & puis le lever vers le Ciel; tourner 
le dos pour ſaluèr, & ne regarder jamais celui que 
Fon veut honorer; recueillir en la main les crachats 
du Prince; ne parler au Roy que par ſarbacane; 
ne coupper, en toute ſa vie, ny poil ny ongle; 
coupper le poil d'un coſte, & les ongles d'une main, 
& non de Fane: les hommes piſler accroupis & 
les femmes debout ; faire des trous & foſſettes en 
la chair du viſage & aux tettins, pour y porter | 
des pierreries & des bagues ; mepriſer la mort, la 
feſtoyer, la briguer , & plaider en public pour en 
eſtre honore comme d'une i ere & grande fa- 
veur, & y eltre prefere; {epulture honorable 1 
deſtre mange des chiens, des oyſeaux; eſtre cuit 
& pile, & la poudre avallee avec le breuvage or- 7 
dinaire. Charron, Liv. II, Ch. VIII. | ( 


(2) Voyez SExTUS-EMPYRICUS, Pyrrlon. Hy- 
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Meres (a) : nous verrons les femmes 

des Getuliens () & des Bactriens, au- 
toriſèes par la Loi de cocufier leurs ma- 
ris avec qui bon leur ſemble; en Col- 
chide (c), en 9 honorer les Vo- 
leurs; les Atreniens les lapider, & les 
Badriens cracher deſſus; chez les Scy- 
thes, tuer leurs Peres & Meres à ſoixan- 
te ans; les Meſſagetes, aſſommer leurs 
Parens devenus vieux, & les manger 
enſuite; les Hyrcaniens, les expoſer, 
tout en vie, pour Etre devores des 
chiens & des oiſeaux (d); chez les Grecs 
& les Romans , la Pederaſtie toleree,, 
& Vinfidelite des femmes punie ; chez 
les Modernes de FEurope, enfin, quel 
contraſte! quelle variete! que de con- 
tradictions, dans les coutumes, les 
mceurs & les opinions! Je n'en rap- 
porte rien; car jen aurois trop'a dire, 


Nabel Lib. III, Cap. XXXV, Num. 245 & 246. 
ous y trouverez Papprobation de cette forte de 
mariages, par Zenon le Cittten , & par Chryſippe. 
(a) EuszR. Præparat. Evangel. Lib. I, pag. 8 & 
ſegg. Edit. Robert. Steph. —— (5) ID. Ibid. Lib. V, 
Cap. VIII. —. (e) Ip. Ibid. Lib. VT, Cap. VIII. 
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Ne mallez pas non plus citer Gro- 
tius, qui dit, que puiſque Thomme elit 
un animal doue de raiſon, & fait pour 
vivre en fociere, la moralite de ſes 
actions provient de leur convenance ou 
diſconvenance avec une nature raiſonna- 
ble & ſociable (a); car je vous enverrois 
demander à Gronus, od il a appris que 
Thomme eſt fait pour la fociete, ou plu- 
tõt pour cet etat de contrainte & def- 
clavage, ou Tinegalite des fortunes 
& des conditions, le progres des con- 
noiſſances, la contrariete des opinions, 
le joug de la Religion, Tautorite des 
Loix , ont rendu cet homme malheu- 
reux, tandis qu'il Etoit fait pour Ctre 
libre, independant, egal a fes ſembla- 
bles; pour n'avoir que des idees pro- 
pres à cet état de nature, à ſes be- 
ſoins, en un mot, pour etre auſſi heu- 
reux que les autres animaux... Qu'en 
dis. tu, mon Neveu?--- Je dis, repondit 
le Compere, que mon cher Oncle rai- 
ſonne comme un Ange. --- Auſſi eſt- 
ce à Vecole de mon cher Neveu, que 
[4] Droit de la Guerre, &c. Liv. I, Chap, J, 8. 10. 
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fai appris toutes ces choſes. os Orca, 
homme de l'autre monde, continue+ 


nous le recit de tes viſions. ---- Mon 
_ tres-reverend Pere, dit Diego, ce ne 


ſont point des viſions que je vous ai 
contees, C'eſt bien la pure verite,--- 


Viſions ou non viſions , continue, te 


dis- E. | A | 


CHAPITRE IV. 
Suite de la Relation de Diego. 


1 Sainte Thereſe eut fini ſon 
hiſtoĩre, reprit EHpagnol, elle 
dit a fon Amie, qu'elle etoit paſſable- 
ment inſtruite de la ſienne; mais que 
comme elle ignoroit le. fond de celle 
de S. Francois, elle la prioit de vou- 
loir la lui conter. Ste. Claire acquieſga, 
avec plaiſir, à une demande ſi rai- 

ſonnable, & parla ainſi: 5 
Le Seraphique S. Frangois, que 
voila, eſt ne a Aſſiſe en 1 
H 4 


a 
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que moi. Apres avoir paſſe les pre- 
mieres annees de ſa vie a apprendre le 
Commerce, auquel fon Pere , qui 
Etoit un riche Negociant, le deſtinoit, 
il attrapa, je ne ſais quel Mal (a), en 
courant le Guilledou avec ſes Camara- 
des; & ce mal lui renverſa tellement la 
cervelle, qu'il devint fou. Fou! se- 
cria Ste. Thereſe. --- Oui, ma Chere, 
fou & tres-fou ; mais d'une Folie ſi ad- 
mirable, qu'elle ſervit de modele, par 
la ſuite, a la reformation de la ſimpli- 
Cite evangelique. 


Le premier exploit que mon Com- 


patriote Francors fit en entrant dans la 
carriere qu'il courut fi dignement apres 


cette aventure ſinguliere, fut de ſe re- 


vetir de haillons, & de s'aller planter 
au milieu de ſoixarite à 8 


Gueux, qui mendioient a la porte de 


Ia Fer uſque ad viceſimum ætatis ſue annum tem- 
pus ſuum vane vivendo conſumpſit , quem Dominus in- 
firmiatis flagello corripuit, ac in virum- alterum ſubitò 
transſormavit. Jac. de VORAG. Epiſc. Januenſ. in 
Vita S. Franciſci. Vide etiam S. BONAVENT, in Vita 
ejuſd, Santi, Ace, 
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FEgliſe de S. Pierre Rome, (a). Apres 


avoir demeure: quelque temps parmi 
ces Truands, il jetta ſes guenilles, 
reprit ſes habits ordinaires, & revint a 
Aſſiſe ; mais ſa charite pour ſes Con- 
freres ne Fabandonna pas: pour en 
convaincre toute la Terre, il ne crut 
pouvoir mieux faire que de voler fon 
pere pour faire l aumòne aux Ladres (%), 

& racommoder une Egliſe, ſur la re- 
commandation d'un Crucifix, qui lui 
avoit fait Thonneur de lui parler (c). 

Le Pere de Francors, interpretant 
mal à propos certaines paroles de Sa- 


(a) Quddam vice, Romam, cauſ devotionis, proficiſ- 
cens, veſtimenta ſua depoſuit, & Pauperis.cujuſdam veſti- 
menta induens, ante Eccleſiam S. Petri inter Pauperes ſe- 
2 & cum eis velut unus ex illis avide mendicavit. ubi 
. u 

b) Aſſumens magnam pecuniam, ad Hoſpuale 
10048 acceſſit ; & —— omnes — * 
ingulis eleemoſinam, oſculans ſibi manum. Piſan. 
Lib. Conform. pag. 37. *. 

(c) Eccleſiam S. Damiani, orationts cauſa, ingredi- 
tur, & fic imago Crucifixi miraculose alloquutur : Fran- 
ciſce, vade, repara domum meam quæ, ut cernis, 
tota deſtruitur. Ab ed igitur hord, anima ejus lique- 
acta eſt, & Crucifixi compaſſio ejus cordi mirabiliter eſt 
infixa, Inſtitit ſollicue Eccleſie reparandæ: & venditis 
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ii 
j f | lomon (a), ou plutst craignant que les 
111 pieuſes liberalites de ſon. Fils, ne lui 
111 fiſſent faire un jour banqueroute, le 
11 desherita , & le traina devant VEve- 
11 que pour le faire condamner (5). Mais 
11816 le Saint en fit pas a deux fois; il 
i {| ſe mit nud comme un Ver, en pre- 
1 ſence de toute f Aſſemblèe, rendit 
vi toutes ſes hardes a ſon Pere; & renia 
| | is le bon homme (c), pour apprendre 
. aux parens a reſpecter leurs Enfans : 
1 apres quoi, s ètant affublè d'une gue- 
lint nille qu'on lui donna, $'erant ceint 


d'une corde qu'il trouva, & enveloppe 
la tete d'un capuchon qu'il forma, il 
ſe mit a courir les champs, equipe a 
peu pres comme Crates. 


Des actions fi ſaintes, & fi edi- 


fiantes, roucherent une infinite de 


OO AAA ?LCůTã on os oo oe OAT ooo oe Wee a 
* 
* 


SORTS —— — 


que habebat, cum pecuniam cuidam Presbytero daret; 

lille, timore parentum , recipere recuſaret , coram ipſo 
eam propiciens , tanquam pulverem vilipendit. JAC, de 
Von. ubi ſup. --- V. etiam S. BoNAveNntT. 

(a; Celui qui vole ſon Pere & ſa Mere, & qui 
dit que ce n'eſt pas peche, participe au crime 
homicides. Prov. hap. XXV11I. v. 24 . 

(8) (e) Voyez fa Vie, WEIS 
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Perſonnes. Lon n'entendoit parler que 
d'Enfans qui avoient vole leurs Pa- 
rens, pour faire Vaumone : Fon ne 
voyoit. que des Fils qui avoient re- 
nie leurs Peres pour s attacher a Dieu: 
Ton ne rencontroit que des gens qui 
avoient renoncè à tout pour aller men- 
dier: c'etoit à qui admireroit, a qui 
imiteroit, a qui ſuivroit le nouvel Ap0- 
tre (a). Bref, en moins de quatre ans, 
la moitie de / Italie, fe trouva obligee 
de faire la charite a l'autre: & la 
quantite prodigieuſe de Diſciples , de 
tout ſexe , de tout age, de toute con- 
dition, que le S. Perſonnage ſe vit, 
le determina a former un Ordre de 
Religieux ; ce qu'il fit a la grande ſa- 
tis faction d'un chacun, n'ayant encore 
que 27 ans. 


Je ne tenois pas le moindre rang, 
parmi les Admirateurs de Frangois; 
mais, je n' oſois le temoigner. Mon 


2 (a) Multi, Nobiles & Ignobiles, Clerici & Laici, 
2 ſeculari pompà, ejus veſtigits adhaſerunt, Ubi 
up. | 
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Pere etoit terrible, ſur cet article: il 
regardoit le Saint comme un fanati- 
=_ „ un ecervele; il gemiffoit de la 
ibleſſe de la raiſon humaine , en 
voyant l'ardeur avec laquelle un cha- 
cun embraſſoit un genre de vie, a ſon 
avis, ſi ridicule, fi mepriſable. Cepen- 
dant, je n'eus pas plutot entendu par- 
ler de Fetablifſement que le Patriar- 
che de la Beſace venoit de faire, que 
je reſolus de m'y faire agreger. 
Pour cet effet, je m'echappai une 
nuit, de la Maiſon de mon Pere (a): 
je courus au Monaſtere de Sainte 
Marie des Anges, ou ayant été regue, 
fetee, regalee comme une D:vinite , 
par cet Homme admirable, je fus pre- 
chee , benie, tondue, puis depouil- 
lee des habits du ſiecle, revetue de 
Fhabit de VOrdre, menee chez les 
Benedidines de Pozzo, & dela dans 
une vieille Egliſe, ou je devins, non 
pas une ſimple Reformatrice comme 
vous, ma chere Sceur, mais bien la 
Fondatrice de l' Ordre des Damiant- 


(a) V. la Vie de Ste. Claire. 
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tes (a); Ordre fameux, où les Fem- 
mes vont ſans chemiſe comme les Ca- 
pucins , ſans calegons comme les Sin- 
ges, & nud-pieds' comme les Poules; 
croupiſſant, par humilite, dans Por- 
dure & la vilainie inſéparables de 
notre ſexe; pſalmodiant, priant, me- 
ditant, gemiſſant, jeiinant ſans ceſſe, 
& faiſant tout ce qu'elles peuvent 
pour tourmenter leur corps, & faire 
enrager le Diable. POD 


Je ne fus pas-long tems ſous la di- 
rection, de Homme de Dieu, ſans 
atteindre a un ſi haut degre de per- 
fection, que je ſervois de modele à 
toutes les Saintes Femmes, quiavoient 
quittè le monde, ou leurs Maris, pour 
embraſſer ce nouveau genre de vie. 
Mais cette perfection etoit encore 
bien eloignee de celle de mon Direc- 
teur. F rancots etoit devenu fi humain Ss 

u'il ſe ſeroit plutor laiſſè manger des 
Pear „que d'en tuer un: il etoit ſi 
humble, qu'il appelloit les Elemens , 


(a) Ibid. 
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les Plantes, & les Animaux, ſes Fre- 
res (a) : il etoit ſi fervent, qu'il prè- 
choit aux Oiſeaux, aux Poiſſons, 


aux Moutons, & aux Chevaux (6) : 


il etoit ſi reſpectable, que maigre 
Fair hideux, qu'il avoit acquis par ſa 
maniere de vivre, les Oiſeaux le ca- 
reſſoient, chantoient avec lui, & ſe 


taiſoient lorſqu' il le leur ordonnoit (c). 


Les Oiſeaux n'etoient point ſeuls 
dociles à ſa voix; les autres Animaux, 
le Feu mème, lui obeifloient. Un jour 
qu'un Chirurgien ſe diipoſoit a lui 
cauteriſer les tempes pour une fluxion 
qu'il avoit ſur les yeux, il dit, en 
voyant le fer chaud : mon Frere le 
Feu, fais-moi Vamitie de remperer ta 
chaleur, & de ne me bruler que le 
plus doucement * tu pourras z ce 
que ſon Frere le Feu fit (4). Une au- 


(a) (B) (e) Voyez Barth. de Piſ.— S. Boxa- 
VENTURE, bi ſup. & toutes les Vies de S. Frangois. 


d) Ferrum etiam ignitum B. Franciſcus allocutus eſt, 
dum à medico, in ejus carnem , propter dolorem oculorum 
profundari deberet, dicens : mi Frater Ignis, eſto mihi in 
hoc propitius , eſto in hoc curialis; precor te ut tuum mihi 
calorem temperes, ut ſuaviter urentem valeam ſuſlinere; 


quod fecit. BARTH. Pis. ubi ſup. Pag · 135 


Se = . ane awd . EST aA EIS 
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tre fois qu'il prechoit dans un endroit, 
où il y avoit un Ane ſi fougueux, 
qu'il troubloit tout Pauditoire, il dit 
mon Frere Ane, tiens- toi tranquille, 
& laiſſe moi precher.--- Son Fro | 
Ane ſe mit la tere entre les jam- 
bes, & ne remua plus (a). 

Cet Ane- la avoit ſon bon ſens; 
ainſi il n'eſt pas Etonnant qu'il obeit 
fi facilement. Mais voici FHiſtoire 
d'un autre Animal, qui etoit dans le 
cas de ne pas entendre raiſon. Un 
Loup enrage entra un jour dans une 
Ville, mordit un grand nombre de 
Perſonnes, & repandit une Epouyante 
generale. Frangois, ayant appris cette 
aventure, vint trouver Animal & 
lui dit: Mon Frere le Loup, ſi tu 
veux me promettre de ne plus faire 
le Diable à quatre, comme tu as fait 
juſqu' ici, les Bourgeois de cette Ville 
te nourriront. Le Frere le Loup 


(a) Aſino, quem nemo tenere poterat, dixit: Frater 
aſine, ſta in quiete, & mitte me prædicare populo. Sta- 
tim Aſinus poſuit caput inter crura ſua , & ſtetit quietus. 
Id. Page 146. | 
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fir figne de la-tete, qu'il ne deman- 
doit pas mieux. Aſſure-moi donc de 
ta promeſſe, reprit le ſaint Homme. 
— Le Frere le Loup leva la patte 
droite, & la mit tres-poliment dans la 
main du Frere Frangois. Alors le Frere 
Frangois dit au Peuple: Mon Frere 
le Loup, qui eſt ici preſent ,, promet 
de vivre en paix avec vous, ſi vous 
conſentez de le nourrir., comme il 
doit I'erre ; ce dont je fuis caution, 
-- Toute Faſſemblee promit de ne 
rien laifſer manquer au Loup. Alors 
le S. Perſonnage dit: Et toi, Frere le 
Loup, promets-tu de garder ta pro- 
meſſe? Le Loup ſe mettant à genoux, 
& levant derechet la patte droite, fit 
entendre par geſtes, qu'il n ëtoit point 
Loup x violer ce. qu'il avoit promis. 
En effet, FAnimal vecut encore deux 
ans, cherchant ſa pitance de porte en 
porte, & dans une profonde paix, 
non ſeulement avec les Hommes, 
mais encore avec tous les Chiens de 
la Ville & des environs (a). | 
(2) BarTH. Pts. abi ſup, 


| Quoique 


Quoique mon Compatriote. aimat 
beaucoup ſes Freres les Animaux, il 
ne laiſſoit point de les punir, lorſ- 
qu'ils commettoient quelque cas un 
peu grave, Ilmaudit une Truie, pour 
avoir tuè un Agneau, par bètiſe; & 
la malediCction eut ſon effet (a). Il n- 
toit pas plus traitable, lorſque quel- 
ques mal - intentionnes 'interrom- 
poient dans ſes Sermons. Un jour, une 
Femme $'etant aviſee de ſonner une 
clochette, tandis qu'il prechoit , il 
lui enjoignit de ſe tenir tranquille; 
mais, cette Femme continuant tou- 
jours, il commanda a Satan de Vem- 
porter; & Satan Femporta (57). 


(a) Cuidam Porce que Agniculum occiderat, i- 
fa nocte natum, B. Franciſcus maledixit, ne ullus com- 
mederet ex illa , homo & beſtia; & ſtatim incepit infir- 
mart , & per triduum anguiiiatz doloribus , mortua , nuili 
fuit eſca famelico. BARTH. PIs. ubi ſup. pag. 748. 

%) Franciſco prædicante, mulier Cymbalum pulſabat. 


Franciſcus juſſit illam tacere, & noluit. Tunc dixit 
Franciſcus: Tolle, tolle, Diabole, quod tuum eſt, Sta- 
tim capta eſt mulier miſera; in acrem levata , amplius non 


viſa eſt, ID. pag. 112. 


»Le MARTYROLOGIUM FRANCISCANUM , com- 
poſe par le P. Artur du Mouſtier, Artur a Monaſ- 


terio Recoliet, fut imprime, pour la premiere fois, 


Tome II. 
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WO — 2 de Satan, ou du Diable, 
ce qui eſt la mEme choſe, je veux, 
ma chere Sœur, vous conter un des 
tours que S. Francots lui jouoit de 
temps en temps. 

Vous ee pas que FEnnemi 
du Genre- Humain eſt continuelle- 
ment aux aguets ; qu'il etudie le foi- 
ble des Hommes , & qu'il ne manque 
point de profiter de ce foible, pour 
les faire tomber dans les pieges qu'il 
leur tend : or, voici ce qui arriva. 
Ee ſerviteur de Dieu etoit un peu 
enclin à la paillardiſe; & comme la 
molleſſe & PFoifrvete ſont la ſource 
de ce vilain peche , c'etoit auſſi par- 
la, que FEnnemi commun formoit 
ſes attaques. Un jour du mois de Jan- 


à Paris, en 1638, in- fol. & pour la ſeconde fois, en 
la meme ville, en 1653, auth in- fol. avec privilege d 

Roi, Tteft dedie au Cardinal de Richelieu, & tare 
par Raphael Gault, Provincia des Recollets de Pa- 
ris, par N. Mazure, P. D. Coquerel, & M. Gran- 
din, tous trors Bocleurs en Theologie de la Faculté 
de ladite ville; item, par Vincent Moret, Jacques 
Dubois, Placide Gallemant & Gilles de S. Jacques, 
tous quatre Recollets, Definiteurs & Lecteuts en 

logie. 6 


oy 
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vier, que le S. Homme *toit en priete 
dans ſa cellule, le Diable vint à lui; 
& lui dit: Mon pauvre Frangpois, 
pourquoi abreges- tu tes jours, par les 
veilles, & la mortification ? ne ſais? 
tu pas que le repos eſt le ſoutien de 
la vie, &.Parc-boutant de la ſante'? 
ne t ai- je point dit cent fois, que tu 
es encore jeune, que tu as du temps 
de reſte pour faire penitence? =-« 
Vous vous imagine: peut- etre que le 
Saint perdit ſon temps à quelque re- 
partie vague , & inutile ? point du 
tout: il ſe deshabilla nud, comme la 
main, en preſence. de ſon Adverſaire; 
il ouvrit la porte de ſon taudis, & 
puis, zeſte, il partit comme un éclair, 
traverſa les haies comme un ſanglier, 
& courut ſe fourrer au beau milieu 
d'un buiſſon d'epines , qui le dechi- 
rerent depuis le ſommet de la tete juſ- 
qu'a la plante des pieds. Satan aimoit 
trop ſa peau, pour poutſuivre ſa proie, 
juſques dans cette ſinguliere eſpece da. 
ſyle: Frangois y triompha à loiſir; & 
ce qui eſt bien plus GY dceſt 
44 
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que le Ciel honora le triomphe de 
ſon Serviteur, en repandant une lu- 
miere eclatante ſur le buiſſon, en le 
chargeant ſubitement d'une grande 
quanrite de roſes auſſi fraiches que 
celles du mois de Juin (a). Mais fi 
le Saint Homme ſavoit garder ſon 
Ame des embiiches que fon Ennemi 
tendoita ſon innocence, il ne pouvoit 
as mettre ſon corps, tellement a l'a- 
ri-des griffes du Diable , que celui-ci 


ne le roſſat de temps en temps, a un 


tel point que tout le monde en avoit 
pitie (5). Enfin, c'eſt affez parler de 
ces choſes: il eſt temps de vous rap- 
porter Thiſtoire de ce prodige inoui, 
de cette grace ineffable, dont ce grand 
Saint fut fayoriſe du Ciel, par pré- 
ference a toutes les Creatures de I'U- 
nivers. 


* 


F Francois s' Etoit retire, ſur la fin de 
fa vie, ſur une des plus hautes mon- 
tagnes de /Apernin, pour y vaquer 


: (s) Voyez a Vie. 10 
a-. 
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plus 2 loifir , aux meditations ſublis 
mes auxquelles il $'Etoit entierement 
adonne z mais cela n'empechoit pas 


qu'il ne me vint voir un 
mois. 0 


e fois tous les 


Un jour qu'il devoit me rendre fa 
viſite accoutumèe, je le vis arriver 
crotte julqu'a Vechine, avec ſon capu- 
chon de travers, ſe ſoutenant à peine 
ſur ſa bequille, marchant de còté 
comme les Crabes, ayant les pieds & 
les mains enveloppes de chiffons, & 
une emplatre fur Voeil gauche. Je lui 
demandai qui Vavoit ainſi accommo- 
de ? Ma chere Claire! Secria-t-il'; 
d'une voix languiſſante, le Seigneur 
Seſt manifeſte a ſon Serviteur d'une 
maniere::. ah! ma Chere! quel bon- 
heur pour un ver de terre, pour un 
pecheur , pour un miſerable! -- Com- 
me il louoit Dieu de toutes choſes, 
je ne pus rien comprendre a ſes ex- 
clamations. Eſt- ce que Satan vous a 
encore houſpillè? lui dis- je.—- Non, 


ma chere Amie , non; vous allez en- 


13 


„* 
— 


hs. 
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tendre : le Jour de Exaltation de la 
Sie. Croix, au matin, comme je ſor- 
tois de mon réduit, je vis un SERA- 
PHIN d ſiæ ailes (a), qui deſcendoit 
des nues, environnè d'une —— ſi 
eclatante , que toute la montagne pa- 
rut en feu. Lorſque ce Seraph fut 
près de moi, il me demanda ſi je na- 
vois rien à lui donner. Je lui repon- 
dis que non. Alors J. C., car c'etoit 
lubmème ſous cette forme Seraphi ue, 
mimprima les marques de ſa Pall 
ſion (4); & je refſentis à chaque im- 
prefion, une douleur ſi violente, que 
bois, & les rochers des environs, 
petentirent des cris pergants que je 
ttai. Cette operation étant finie , 
5 Sauveur diſparut; les plaies qu'il 
m'avoit faites, demeurerent ouvertes, 


1 (a) Tanguam — ain ern. cum ſex alis, &c. 

V. ſa Vie & le _— Franciſc. p. 453: 
9): De hac 1 inauditd omnibus feculis 
Stigmatum impreſſione , per Chriſtum Dominum in cor- 


re ſeraphict patris Divi Francifct , Lucas, 
Tos ENSIS Episcorus, Lib. I, adveri. Albigenſ. — — 
r in magna 67 parvd Legendd Santi 


Frindfei, --"B; AxTomNus, Part. III. Hiſtor. 
MARIYROLOG, FRANCIS: page 4. 


4 
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le ſang en ruiſſele encore, & je re: 
garde cet EvEnement au deſſus de 
toutes les merveilles que Dieu ait 
jamais Gperees. |! > e. 


Quoique j euſſe été toute ma vie 
tres-diſpolſee à croire les evenemens 
les plus extraordinaires, & les plus 
miraculeux , je vous avoue, ma Che- 
re, que le recit de Frangois rèvolta 
ma credulite. Le S. Homme sen ap- 
perut, & me demanda ſi je doutois 
encore de la verite de ce prodige. 
--- Oui, mon Pere, lui réẽpondis- je 8 
Jai cru juſqu aujourdhui toutes vos 
viſions, vos extaſes, vos querelles 
avec le Diable, parce que rien de 
tout cela ne repugnoit à cette foĩ 
ſimple & docile qu'une bonne Ca- 
tholique doit avoir pour les choſes de 
cette eſpece; mais pour votre Ctigma- 
tiſation, je ne la croirai de ma vie: c eſt 
une illuſion, un preſtige, une opera- 
tion du Diable, qui s eſt transform 
en Ange de lumiere pour vous ſur- 
pꝓrendre, ou plutòt vous * un. 

4 
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Ahl mon Pere ! notre Divin Sauveur, 
qui à daignè deſcendre ici-bas, & 
mourir pour nous d'une mort cruelle 
& ignominieuſe, eſt montè au Ciel, 
apres ſa reſurrection triomphante ; il 
eſt aſſis à la droite de fon Pere, d'ou 
al ne doit deſcendre que pour juger 
tous les Hommes : il eſt impie de croi- 
re qu'il abandonne ces lieux, qu il 
deſcende de nouveau ſur la op 3 
pour y jouer des r6les indignes de lui, 
— faire des — Ah, mon 
Pere ! le Ciel ſe ſert quelquefois de 
4 foudre, pour punir les coupables , 
ce devroit etre pour exterminer ces 
Ampoſteurs abominables, qui, par un 
ele indiſcret, par des vues d am- 
hition ou dinterer,, forgent des men- 
ſonges énormes, des blaſphèmes hor- 
ribles, des facrileges execrables, en 
faiſant intervenir le nom de Dieu, ſon 
operation immediate, la preſence de 
ſon Divin Fils, dans leurs inventions 
or NG er , dans leurs maneges im- 
Pies... Retirez- vous de moi: votre 
vue m eſt en horreur: vous netes plus 
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a mes yeux qu'un monſtre vomi par 
FEnfer... Fallois pourſuivre; mais le 
Saint ne m'en laiſſa pas le loiſir: il fe 
jetta par terre, en Sarrachant la bar- 
be, en. roulant les yeux comme un 
forcene, & en hurlant fi Epouvanta- 
blement , que Frere /umine, qui La- 
voit accompagne, & qui, par diſcre- 
tion, nous avoir laiſſès ſeuls, accourut 
tout effraye me demander ce qui avoit 
donnè lieu au carrillon que le S. Hom- 
me faiſoit. Je lui contai naivement 
ce qui en étoit. Alors le Compagnon 
de Francois $'ecria : Quoi! Malheu- 
reuſe, vous avez ole douter un inſtant 
de la verite de ce que homme de 
Dieu a daigne vous confier ! O aveu- 
glement funeſte & deplorable! Com- 
ment ! ne pas croire un Homme, 
= Dieu a cheri pardeſſus toutes les 
Creatures ; un Homme par lequel il 
lui a plu manifeſter ſa gloite, ſa puiſ- 
ſance & ſon amour, (a) d'une manie- 
re extraordinaire ; un Homme, qu'il 
( BarTH. PiSAN. in Libro Conſormit. Bar- 
LE, Dick. Hiſt, au mot Frangois. 
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a choiſi pour Etre ici-bas, par ſes pei- 
nes & 7 ſouffrances, par ſon humi- 
lite, fa patience & ſa rehgnation, un 
ſecond Redempteur des Hommes (a); 
un Homme, enfin, dont les ecrits, 
ou plutot la Regle qu'il a compolee , 


eſt le vrai livre de vie, Feſpoir-du ſa- 
hat , le gage de la gloire, la moelle 
de I'Evangile , le chemin de la croix, 
PFerat de perfection, la clef du Para- 
dis, & le contrat de [alliance eter- 
nelle (). Cen'eft pas tout: vous avez 
ole ajouter que ce Divin Sauveur, 
2 eſt aujourdhui aſſis à la droite de 
on Pere, ne deſcend plus ſur la Ter- 
re: n'avez-vous point conſiderè que ſi, 
avant ſon Incarnation, il a daigne 
elquefois ſe manifeſter aux hommes 
ous des apparences ſenſibles (c), com- 


(a) Ibid. | 

| (6) Librum vite , ſpem ſalutis, arrham glorig, me- 
Aullam Evangelii, viam crucis, ſtatum perfefionis, cla- 
vem paradiſi, padtum faderis æterni. W ADINGHUS ad 
finemRegulzS. Franciſci, in Opuſculis ejuſd. Sanct. 
Tom. II. 2 35 ok * 
(e) Par- tout où l'on trouve dans l' Ancien Teſta- 
ment, I Ange de I Eternel, IEternel apparut, il faut 
Entendre, par ces mots, le Fils de Dieu, la ſeconde 
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min de Sur (a); 4 Abraham, dans la 
vallee de Mambre (ö); x Jacob, lorſ- 
qu'il lutta avec lui (c); a Moyſe, dans 
le Buiſſon ardent, & parmi les eclairs 
du Mont Sinai (d); a Joſue, pres de 
Jericho (e); aux 1ſraelites, Bokim (f); 
a la Femme de Manoah, a Tjorba (g); 
a Zacharie enfin, a la tere d'une trou- 
pe de Cavaliers , montant des che- 
vaux de toutes couleurs (4): ſi, dis- 
je, le Fils de Dieu seſt manifeſte 


pourquoi oſez vous affirmer d'une au- 
dace extrème, qu'il ne la plus fait 
depuis ſon Aſcenſion dans le Ciel ? 
Lepoque de notre Redemption, ſe- 


roit-elle celle de la fin de ſon amour 


pour nous , de ſes ſoins paternels, de 


Perſonne de Ia Trinité, Envoy de IEternel A e 
Meſſie. Tel eſt le ſentiment des plus fameux Inter- 
pretes. | | 3 

() Geneſ. XVI, 7 & ſuiv. --- (b) Lid XVIII, 
17 — (c) Ibid. XXII, 24, 25.--- (d) Exod, 
111, 2 & ſuiv.— Ibid. XX, --- Pſeaume CIX, 
9 G Ibid. XIII, 3-18. 
; ) Juges 1.— () 1bi II, 3-18, ==» 
U achar, 1. 8-17, : a 


me à Agar, près de la fontaine du che- 


| 
| 
| 
| 


alors de tant de facons ſi differentes , 
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fa puiſſance, & de Voperation de 
tes merveilles ? Avez-vous bien peſe 
les ſuites de cette aſſertion impie ? 
Ah, ma Sceur! fi ce que vous dites 
Eroit vrai, les Ecrits de tant de Saints 
Perfonnages, les Martyrologes , les 
Legendes, qui nous rapportent le 
contraire, les Deciſions des Souve- 
rains Pontifes, qui les confirment , ne 
feroient plus que des impoſtures af- 
freuſes; la ſainte & reſpectable Tradi- 
tion que I Egliſe tient, la Foi de tous 
les fideles, tur les appatitions reiterees 
de J. C. depuis ſon depart d' entre les 
Hommes, ne ſeroient plus qu'une il- 
luſion odieuſe. . Ne men dites pas da- 
vantage l m'ecriat-ze z je crains que 
la terre ne s ouvte ſous moi, & ne 
m'engloutiſſe a Vinſtant. Ah / mon 
Frere, ayez pitie d'une malheureuſe ) 
ayez pitiè de ma foibleſſe... En Fmiſ- 
ſant ces mots, un tremblement uni- 
verſel me ſaiſit; tout mon ſens ſe gla- 
a; une päleur mortelle ſe repandit 
ur mon viſage; mes yeux ſe couvri- 
rent de tenebres & de larmes ; mes 
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ſens ſe troublerent; mes forces ma- 
- bandonnerent, & je tombai a la ren- 
verſe. L'on. m'emporta fur mon 
bat, & je ne recouvrai la connoiſſan- 
ce que pour pleurer amerement ma 
faute, pour e mille fois par- 
don a Dieu, & a ſon Serviteur, d une 


incredulite ſans exemple, & dont j ai 


fait penitence toute ma vie. 


Je vous avoue, dit Ste. Thereſe , 
que javois lu une partie de toutes 
les choſes que vous venez de me eon- 


ter, dans le Livre des Confarmutes de 


S. Francois avec J. C.; mais comme 
de mon temps, ce Livre fut attaque de 
toutes parts, & qu il tomba en diſcre- 
dit, je ceſſai de le lire, & je me mis 
fort peu en peine dq approfondir la ve- 
rite des choſes merveilleuſes qu il con- 
tenoit, & particulièrement article 
de la Stigmatiſation, qui me t au 
deſſus 8 = rt | Oboi? ma 
Sceur , reprit Sainte Claire, pour les 


vaines invectives de quelques Here- | 
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tiques infames (a), vous avez nepligs 
3 Fon 2 rempli de — 
gion & de pietez un Livre compoſe 
par un Homme celebre par ſon eru- 
dition, ſa ſaintetè, & les miracles 
qu'il a faits (5); un Livre, qui ne 
contient rien de plus ſurprenant que 
ce que tant d' Auteurs fameux ont 
ecrit de ce S. Homme (c); un Livre, 
enfin, qui ne rapporte rien que le 

rand S. Antonin nait rapporte de S. 


Dominique [ dq. D'ailleurs , ſi les Hiſ- 


[a] ExAsME AI RERus, Coxnap BaDivs, dans 
FAlcoran des Cordeliers ; & autres. 

(b) Opus eſt catholicum, & pierate plenum ; cujus 
Auflor eſt F. Barthelomeus Piſanus, noſtri Inſtituti 
Alumnus, vir utique ſanfitate & eruditione præclarus. 
MARTYROLOG. FRANCISCAN. S. 122 | 


[c] Tels que S. Bonaventure, S. Antonin, Jac. de 
Voragine , Surits , Villegas, Lippomanus, Rene. Be- 
noit, Haraus , Lippello, Ribadeneira , Picquet, Dou- 
blet, Gazet, Binet, Amntoineide Ste. Marie, Nicolas de 
Bruges , Gonen, Simon Martin, Beurrier , Nicolas 
Oudard, Baronius , La Sauſſaye , Warner, Schedel, 
Volterranus , Sabellicus , Noucler , Salazar, & tous 
les Monumens , les Chroniques, les Annales, les 
Breviaires, les Miſſels de Ordre de S. Frangois, 
ainſi que le Martyrologe Romain. 

I] Liber Viri Religioſiſſimi atque doctiſſimi, ſanfl- 
tate vita & gloria miraculorum illuſtris; qui impund ar- 
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toires de Sr. Frangois ne vous tou- 
choient pas, les Bulles que les Papes 
ont donnees, pour la confirmation des 
prodiges que le Ciel a operes pour 
glorifier ſon Serviteur , ne devoient- 
elles point vous convaincrede la realite 
de ces merveilles, & ſur· tout dela facro- 
ſainto-Sugmauſation (a), dont tout! Or- 


ger ex eo quod inſtitutorem ſui Ordinis , Sanctum 
ranciſeum , miris , ſed veris laudibus extulerit ; nit 
enim dicit quod S. Antoninus non 2 effatus de S. 
Dominico, ut intuenti parebit. ID. MARTYROL. 540. 
[a] De hac admirandd & inauditã omnibus ſæculis 
ſacrorum ſtigmatum impreſſione per Chriſtum Dominum 
in Corpore Erephic Patris Divi Franciſci, agunt Lu- 
CAS, Tupkxsis Episcopus, Lib. II, adverſ. Al 
bigenſ. --- D. BONAVENTURA , in magna & parva 
Legendia Sancti Franciſci.— B. ANTONINUS, 5, 
part. Hiſtor. 
Ad hac, ſingulare hoc Divi Franciſci privilegium 
| ſcilicet ſtigmatiſationis] commendant & extollunt Pon- 
tificum plurima Diplomata. Primum eſt Gregoru IX ad' 
Univerſos Fideles per Teutonicam Conflitutos , incipit: 
Confeſſor Domini glorioſus; Sub Datum Viterbi, 
nonis April. Pontificat. II. Item, ad Fridericum, 
Epiſcopum Olmocenſem , in Moravid : incipit , Uſque 
ad terminos Orbis. -— Jterum, ad Priores & Provin- 
ciales Ordinis Prædicatorum. incipit : Non minus do- 
lentes. | 
Secundum , eſt Alexendri IV, ad Univerſos Eccleſia: 
Pralatos , ann. 1255 , incipit : Benigna operatio ; ſub 
datum Agnanie , 4 Halend. Novemb, Pontif. J. 
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dre Seraphique celebre annuellement 
la Fete, avec autant de pompe & d'6- 
clat, que celle de la Nativitè du Sau- 
veur ? Ah, ma chere Sceur! ſi j; euſſe 
eu la millieme partie des preuves que 


Item, ad univerſus Archiepiſcopos & Epiſcopos per Cafe 
telle & Legionts Regna in Hiſpania conſtitutos, ann. 
1259, iacipit: Quia longum eſſet; ſub datum ut ſu- 
5rd An. I ontiſicatus V. --- Tandem ad cuncios Chriſti 
fideles , incipit : Grande ac Singulare Miraculum. 

Tertium , Nicolai III, ad Untverſos Chriſti Fideles , 
zncipit : Litteras fœlicis recordationis Greg. Pap. IX, 

eceſſoris noſtri. Item, in ſud explicatione 
Regul. Franciſcan. que inſerta eſt Corport juris — 2 
nonici, inter Extravagantes communes, in ſe — 

Titul. De verbor. —— incipit : Exiit ar 
ſeminat. 

Quartum , eſt Nicolai IV, ann. 1291, ad i riorem 
Provincialem Fratrum Ordin. Prædicat. Provin. Tuf- 
ci, in - off Cum ad aures noſtras; ſub datum Ro- 
m2, 4 ud Sanfam Mariam majorem , 12 Kalend. 
Decemb. Pontiſicat. III. 

Quintum : Rem fic aded admirabilem , ac tantopere 
teſtatam Benedictus Papa AI, aniverſarid ſolemnizate , 
duplici Officio Eccleſiaſtico celebrari voluit, decimo ſeptimo 
Septembris; quem ritum poſted univerſus Ordo in Capi- 
tulo generali, anno 1343 Cadurci in Gallia celebrato , 
gratanter accepit. 

Tandem Paulus V, Dan ts Soi. eee 
lem, dedit anno 1616, omnibus Clericis Regularibus & 
Secularibus, ut poſſent hac die recitare Offictum divinum 
d Saeris Stignaiihus Divi Hanel. MARTYROL. 


FRANCISCAN. pag. 453 & ſeqq. 


vous 
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vous pouviez avoir de cet evenement 
- admirable, je me ſerois bien donné 
de garde de prendre le Saint pour un 
menteur, lorſqu'il me le conta. Enfin, 
une marque inconteſtable de ce der- 
nier fait, un argument convainquant 
qui doit fermer la bouche aux plus 
incredules, touchant Particle des rig- 
mates, eſt que le Corps de Francors 
eſt encore aujourd'hui derriere le 
Grand- Autel des Franciſcains d Aſſiſe. 
Ce Corps eſt debout entier, avec les 
yeux Eleves au Ciel, avec les mEmes 
plaies que le Sauveur y imprima, & 
dont le ſang ruiſſele encore, Il eſt vrai, 
que depuis un certain temps, le Ciel, 
pour des raiſons a lui connues , a mis 
un obſtacle invincible a l'ouverture 
du caveau ou ce trèſor eſt conferve ; 
mais il a été vu, tel que je viens de 
vous le decrire, par le Pape Nicolas 
V, accompagnè d'un EvEque , & de 
pluſieurs autres perſonnes; par Sixt 
V, accompagnè de trois Cardinaux, 
du Duc de Milan, & d'un autre per- 
ſonnage d'Aſſ/e; il a encore éëtè va 
ome Il. | K 
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par un Gemilbowme en 1509. Pie Y 
eut auſſi la meme curioſité; pour 
cet effet, il manda au Miniſtre gene- 
ral de Ordre de faire ouvrir ce ca- 
veau; mais en vain: le temps étoit 
venu où les efforts de tous les Macons 

de Univers, n'etoient plus capables 
denlever le moindre morceau de Pla- 

| tre de la muraille, qui ferme l'ouver- 
ture de Tendroit qui contient ce de- 
pot ſacre [a]. 


- (a) C orpus ejus ( Sang Franciſci) exſangue, adhac 
He u in pedes, integrum, illæſum, apertis ſublatiſ- 
que in altum oculis , cœlum aſpiciens, vulneribus illis 
ſuoque recentem menantibus ſanguinem, ' eonſervatur. 
La viſum eſt 2 Nicolao. V, Pap. ann. 1449, cum quo- 

dam Epiſcopo Gallo, &. nonnullis allis. Idem vide- 
runt Sixtus IV, Pont. Max. Cardinales , Ægidius Ca- 
rillius, Albonitius & Aſtergius, olim 2 Ar- 
chiepiſcopus , | resbyter tituli ſandti E uſebii, tum Fran- 
eiſeus Sphortia , dux Mediolanenſis, & viri quidam 
A / ſiftates tum D. Galeottus 4 Galeottis de Biſtochio, 
vir Uluſtris ann, 150, die 18 Decembris. Prætered, 
1 veniſſe Piõ 7 Pont. Max. in mentem ſacrum 
roc videre depoſitum z | ſhitlaque mandaſſe Joanni Pico 
Cameni, Miniſtro generali Patrum (onventualium, ut 
curaret aperirt Cryptam, in qud continebatur talis The- 
faurus; ſed fruſtra; quod quidem Divino numine fadlum 
e creditum eſt. MARTYROLOG. FRANCISCAN. , pag. 
$55: -—- Hac de re ſcripſerunt etiam Toss1anvs.--- 
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- | Voila ; ma cher Sceur, les princi- 
pales choſes qui regardent la vie de 
cet Homme admirable, que Fon peut 
regarder comme un mediateur entre 
Dieu & les Hommes, comme un 
autre Sauveur du monde; puiſque 
Saint Dominique & lui ſe ſont trou- 
ves dignes d appaiſer le courroux de 
FEternel, lorſqu'il voulut foudroyer 
la Terre pour les peches du Genre: 
Humain a). ö _ YES 


(a) Voici le fait. Lorſque S. Dominique etoit 4 
Rome, il vit un jour, non en ſonge, ni en extaſe, 
ni en aucun autre état que ce puiſſe etre, ou Vima- 

ination entre pour plus des trois quarts, mais vigi- 
— c'eſt-a-dire, ètant Eveille ; ce Saint, dis -je, 
vit le Ciel ouvert, & J. C. ſe levant de la droite de 
ſon Pere, pour exterminer tous les Pecheurs de la 
terre. Rien ne pouvoit Vappaiſer ; c'etoit fait de 
I'Epece Humaine ; les prieres meme de la Sainte 
Vierge n'ttoient point capables de flechir fa juſtice - 
irritèe; mais cette Mere, feconde en reſſources, larſ«; 
qu'il gagit de faire du bien, dit a ſon Fils, Wella 
avoit deux Serviteurs qui etolent en état de con- 
vertir tous les Hommes, & de les ramener a la ré- 
ſipiſcence. Alors elle lui montra S. Dominique, & 
J. C. approuva le ſujet; elle lui montra auſſi S. 
Frangois, qui fut approuve de meme, & la fin du 
monde fut reculee. Le lendemain de cette viſion | 
admirable," S. Dominique etant alle a une Egliſe , 
reconnut le Collegue qu'on lui * deſtine la 
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Quant a ce qui regarde-I'Ordre 
celebre que le Saint a inſtitue, joſe 
dire que cet Ordre Ia emporte , & 


veille, pour une ceuvre fi ſalutaire; il lui ſauta au 
cou, Fembraſla tendrement , & lui dit : Tu ſeras 
dorenavant mon C rn nous allons courir la meme 
carriere , dans lag aucun Ennemi ne prevaudra 
contre nous. | 

Comme les Auteurs reſpectables qui rapportent 
ce fait, font tenir à J. C. & a ſa Ste. Mere un dia- 
logue aſſez trivial & indecent, je me ſuis fait ſcru- 
de le traduire en Frangors. Ceux qui enten- 
dent le Latin, pourront le voir dans le paſſage ſui- 
vant. 

Roma igitur notte guadam orationi incumbens , vi- 
gilanter vidit ad Patris dexteram exurgere Filium in 
ird ſud, ut interficeret omnes peccatores terre, & dif- 
perderet omnes operantes iniquitatem : ſtabat autem i 
athere, aſpectu terribilis, & contra mundum in maligno 
poſitum, lanceas tres vibrabat ; quibus ſuperborum cer- 

es ereblas transfigeret, primam ; alteram, qud cupi- 
dotum viſcera effunderet ; tertiam , qua concupiſcentiis 
carnis deditos perforaret : cujus iræ dum NEMO poſſet 
Tefiftere , occurrit propitia Virgo Mater, & pedes am- 
plectens ejus, rogavit ut parceret eis quos redemerat , 
& juſiuiam miſericorgia temperaret ; ad quam Filius, 
nonne vidis, inguit, quantz mihi irrogantur injurig ? 
uuftitia mea tanta mala non ſuſtinet impunita : tunc 
Mater; tu ſcis, ait, qui omnia noſti, quia eſt hac via 
per quam eos ad te reduces: habeo Servum fidelem, 
quem mittes in mundum ut verba tua annuntiet eis, & 
convertentur ad te omnium Salvatorem; alium quogue 
habeo Servum , quem ei dabo adjutorem, ut ſimiliter ope- 
retur. Filius dixit: Ecce Placutus ſuſcepi faciem uam: 
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emportera toujours ſar tous les au- 
tres, tant par ſa ſainteté, ſon zele, 


verumtamen oſtende mihi quos velis ad tantum oſſicium 
deſtinare. Tunc Domina Mater obtulit G. Dominicum 
Jeſu Chriſto 5 & ait Dominus Matri : bene & ſtudios? 
faciet quod dixiſti : obtulit quoque & Sanctum Fran- 
ciſcum, quem ſimiliter Deus laudavit. Sanctus | ergo 
Dominicus in viſione conſiderans ſocium diligenter quem 
prius non noverat, in craſtinum eum in Ecclefid , ex 
us que in nocte viderat, recugnovit, & in — ſancta 
ruens, & ſinceros amplexus, dixit : Tu es Socius meus, 
tu curres, pariter mecum; ſtemus ſimul , & nullus ad- 
verſarius pravalebit. Viſionem etiam narravit illi; ex 
tunc ergo facti ſunt cor unum & anima una in Domino. 
V. S. Antonin. Florent. Archiepiſc. Hiſt. S. Domi- 
nici. Part. III, Cap. III, Tit. XXII. ---- Mar- 
tyrol. Franciſ. in Prolog. pag. 30 & ſeqq. 


Si des Ecrivains fameux ſe ſont fait gloire d' em- 
loyer leur plume a nous tranſmettre une hiſtoire 
extraordinaire, de grands Peintres ſe ſont cru 
auſſi très-honorés de conſacrer leur pinceau a la 
rpetuer. Entre le grand nombre de Tableaux du 
celebre Rubens, Von peut voir celui du Maitre 
Autel des Recollets de Gand, ou cette hiſtoire eſt 
ainſi reprèſentèe: & C. arme de la foudre, ayant 
le regatd menacant & terrible, eſt dans le haut de 
ce Tableau; la Vierge, proſternèe aux pieds de 
ſon Fils, le conjure, par le ſein dont elle Pa allaitè, 
de pargner le monde, qui ſe voĩt au has; mais J. C. 
inſenſible aux prieres de ſa Mete, va lancer fon 
Tonnere, lorſqu'a evant S. Frangots, qui cous 
vre le Globe de ſon manteau, ſa juſtice ſe trouve 
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& ſa ſplendeur, que par le nombre, 
ou la dignité des perſonnes qui ont 
embraſle. Cet Ordre peut 1 glori- 
fier d'avoir produit plus de trois mille 
Saints, canoniſés, ou beatifies, ou 
Matrtyrs, ou Confeſſeurs illuſtres, par 
la ſaintete de leur vie, & par leurs 
miracles; d'avoir fourni ſix Papes a 
FEgliſe , & plus de huit cens autres 
Sujets, tant Cardinaux, Patriarches, 
Archeveques.,..Eveques &  Legars ; 
davoir vu dans ſon ſein plus de cent 


Perſonnages de la plus haute Dignite , 


tels que des Empereurs, des Impe- 
ratrices, des Rois, des Reines, & des 
Enfants de Rois; plus de ſept cens 
autres Perſonnes de la premiere Diſ- 
tinction, tels que des Princes, & des 
Princeſſes, des Ducs & des Ducheſ- 
ſes, des Marquis & des Marquiſes, 
des Comtes & des Comteſſes (a). Cet 
— (a) Madame de Ste. C Lee a raiſon; car voici ce 
que Je trouve dans [Arbor Epilogica d Algezira, 

eſſè apres le Chapitre general de Ordre de Sc. 


Frangois, tenu en 1625. 


Ordo S. FRANC1SC1 habet | 
Sanclos canoniſato n. 27 
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Ordre, enfin compte encore aujour- 
. hut | plus de * cens mille Sujets | 
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repandus dans toutes les parties du 
Monde (a) „ oh. leurs rravaux, leurs 
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vertus, leurs exemples ſervent de baſe, 
& d'appui a la Religion Chretienne, 
& prouvent aux Incredules du Siecle, 
qu'un tel Inſtitut eſt POuvrage meme 
dw Tres-Haut ; & que f le Patriar- 
che de la Beſace fut auſſi fou que mon 
Pere [a cru, ce fut de cette folie 
ſage & ſalutaire qui Femporte ſur ce 
bon ſens ridicule & mepriſable , ſur 
cette here & damnable Raifon, que 
les Gens du monde prennent pour 
un rayon de la Divinite, & pour Pu- 
nique flambeau qui doit les eclairer 
dans toute leur conduite. | 

Vous voyez, par tout ce que vous 
venez d'entendre,, ma Chere, que Fon. 
peut aller au Ciel par des routes dif- 
ferentes : vous avez merite ce bon- 
heur par la Myſfticue, S. Frungois, 
par ſes extravagances, & moi en me 
tourmentant; mais je ne ſais. par quel 
moyen ce vilain Monſieur Rabelais, 
que je hais plus que le Diable, eſt par- 
venu en ces Lieux. O! maudit brouil- 
lon, bouffon, railleur, debauche,, 
wvrogne , apoſtat , baiſeur de fem- 
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mes (a), faut il que je te voie ici parmi” 
tant dhonnetes gens !--- Taiſez vous, 
vielle Sotte, dit Rabelais, il y a une 


(a) Sainte Claire neſt point la ſeule qui ait ho- 
more Maitre Rabelais de pareilles epithetes ; Au- 
teur du Martyrologe Franciſcain ne Ia point epargne 
davantage. Après avoir accoũtrè d' importance Guil- 
Laume de S. Amour, Eraſine & les Centuriateurs de 
Magdebourg, voici comment il habille le Cure de 
Meudan : Nec moror Franciſum Rabelæſium; quippe 
qui (ut ex aliis lequar) nil aliud ſtuduerit, niſi ut lutu- 
denta ſus, cum quovis, in omni voluptatum genere, 
maxime commeſſationibus & ebrietatibus, ſine ulid in- 

Mone uolutaretur q cut ad abſolutam improbitatem 
nihil deeſſe poteſt; cuique , neque Dei metus ineſt, neque 
Fominum reverentia; qui omnia divina h':managque pro- 
culcat & ludibrio abet. Quis Diagoras magis de Des 
præpoſterè ſenſit? Quis Timon de rebus humanis pejus 
meruit? Qui miſeras etiam chartas nefandis ſcriptionibus 
polluit, venenum vomit, quod omneis longe latègue Re- 
giones diſpergat ; maledicentias & convitia in amnes 
paſſim Ordines jactat. Religioſos (tus cavillari peritiſ- 
ſimus; bonos viros, ac pietatis ſtudia, honeſtatis item 
jura pmſcindit; Homo impius & impurus, umpotenter- 

dicax , & improbitatis invicliſſimæ; bonorum morum, 
publiceque honeſtatis labes, turpitudinis nota inuſtus ; 
Friſorum Princeps Sannio pracipuus ; Vir omnium ho- 
rarum , Baccko temulentior ; Lucianus alter & Cynicuss 
cui ſomnus & ingluvies, Bacchus, jacuſque pars ſibi in 
Aternum; inter perditos Nebulones primarius, Scurra , 
Nafutus & Comedus inſignis; fine fide, abſque religio- 
Ae, Apoſtata, Sacrilegus Hereticus, Aua us. PROLOG, 
ATARTYROL. FRANCISCAN. pag. 24. | 
- Je viens aFrangais Rabelais, qui, ainſi gu'une 
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heure que vous braillez ſans ſavoir ce 
que vous dites. 


» Truie.infame, neut d'autre plaiſir, toute fa vie, 
, que de ſe vautrer dans la fange de toutes ſortes ſe 
N notamment dans celle de la gourman- 


„ manc 
» parfaits coquins que la terre efit jamais porte; ſans 
» crainte de Dieu, fans reſpe& pour les Hommes; 
„ mepriſant ou tournant en ridicule toutes les cho- 
» ſes drvines & humaines; un homme plus impie 
„ que Diagoras plus ennemi du genre humain que 
» Timon, quia inonde l Europe entiere de ſa morale 
» empoiſonnee, de ſes livres abominables ; qui a ac- 
» cable de calomnies odieuſes, de mèdiſance ou de 
» raillerie , tous les Ordres Religieux ; le detrac- 
» teur des honnetes gens, de la piete, de Phonnere- 
» te; un impie, un impudique, un moqueur effrene, 
» un coquin determine ; la ruine des bonnes mceurs 
» & de toute bienſeance; un infame, & le pere de 
» tous les railleurs; plus ivrogne que Bacchus meme; 
„ un 'fecond Lucien, un cymque fieffè, qui n'avoit 
», Cautre-ſoin que de dormir , manger, boire, bai- 
» ſer & tire; le plus grand fourbe „le plus hardi 
„ bouffon; le plus eftronte Charlatan que Fon evit 
».jamais vu; en un mot, un homme ſans foi, ſans 
» loi; un Apoſtat, un Sacrilege, un Heretique, un 
» Athee, « | 2 

Le Reverend Pere Anur a grand ſoin d' appuyer 
toutes les gentilleſſes que Von vient de lire, des te- 
moignages de Ronſard, en ſes Epitaphes ; de Baif, 
d Etienne Paſchal, de Joachim du Bellay, de Mr. de 
Thou, de du Verdier, ainſi que de ceux d'Hotman, 
de Putherbaus, de Pontus de Tiard, Eveque de Ca 
vaillon'; de Claude Clement, de Jean Renaudot, de 
Mathurin Regnier, de Jean Riolan , &c, 


iſe & de Tivrognerie; qui fut un des plus . 


E TS Jo 
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Meudon, elle parla plus bas, & dit: 
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CHAPITRE V. 
=" Fin de la Relation du voyage de VEt 


pagnol en autre Monde, &c. _ 


C AinTE CLAIRE ne ſe tut pas, 
pourſuivit Diego, ainſi que Ra- 
belais le lui avoit dit; mais craignant 
de s attirer quelqu autre apoſtrophe 
elline, de la part dw Cure de 


je vous jure en verite',, ma Chere, 
que voiei la derniere fois que je me 
trouve en la compagnie de ce vilain 
homme: la; n'avez-vous point entendu 
comme il'm'a traitee ? voila a quoi 
une honnete femme s expoſe en ſe 
trouvant parmi un tas de profanes, 
tel que ce maudit Rabelais, un Am- 
broiſe Pare, um Ponce- Pilate, & quan- 


_nite d'autres, qui devroient &re' dam- 


nes comme Cain. Ne * point 
ſi precipiramment des choſes, dit 


Sainte Thereſe : S. Pierre a eu fans 


ſiuns tre 
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doute ſes raiſons pour ouvrir la porte 
du Ciel a ces gens que vous regar- 
dea comme profanes. Pour moi , 
ſans entrer dans le détail des moyens, 
par leſquels ils ont acquis le Paradis, 
je ne ſuis pas fachee de me trouver 
quelquefois avec eux. Ces ſortes de 

ens ont ordinairement de Feſprit , 
cela mamuſe. Rabelais, par exem- 
ple, independamment' de ſes imperti- 
nences, & du dehlire reel, ou appa- 
rent. de ſon imagination, a la conver- 
ſation remplie de traits vifs, de rail- 
leries fines , & de ſatyres ingenieuſes: 
Ambroiſe Pare eſt un excellent Chi- 
rurgien, qui raiſonne fort bien de ſon 
art & qui m'a guerie de la jauniſſe 


me fort galant aupres des Dames, & 
un Politique rute\ adroit, parmi les 
Hommes ; sil a eu trop de complai- 
ſance pour les criailleries des /uifs , 
il a pu fe repentir'de fa faute dans ſon 
exil en Dauphin; & sil Seſt rue, 
comme on le raconte, il a fait en gros, 


pour appaiſer Dieu, ce que tant dau- 


decin : Pilate eſt un hom- 
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tres font en detail pour le meme ſujet: 
en un mot, j'aime les gens deſprit.--- 
Et moi je les dèteſte, dit Sainte Clai- 
re: il ſemble que depuis que le monde 
eſt monde, le Ciel ait pris plaiſir à 
confondre leur vaine raiſon, leur ſa- 
voir, & leur vanité. Trouvez- moi, 
je vous prie, un Philoſophe qui ait 
rèuſſi a former des Sectateurs auſſi en- 
thouſiaſtes, auſſi nombreux, auſſi conſ- 
tants que le moindre Chef d' Ordre 
monaſtique, ou 3— 
e ait fait? Ne m'alleguez point les 
ectateurs d' Ariſtote, des quatre der- 
niers ſiecles; car, toute femme que je 
ſuis, je vous prouverois, clair comme 
le jour, que, ſi la Philoſophie de. ce 
Erec ne füt parvenue à faire partie 
de la Theologie ſcholaſtique, le regne 
de Monſieur Ariſtote n'etit été, à 
beaucoup pres, ni ſilong, ni ſi glorieux. 
Il faut donc bien prendre garde d'at- 
tribuer le zele louable, l entètement, 
ou plutòt opinidrrete invincible des 
Sectateurs de ce Philoſophe, au pur 
ſoutien de ſa Philoſophie, puiſque ce 
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zele, & tout ce qui senſuit, na dũ 
. ſon origine qu'a la defenſe de la Theo- 
logie de Ecole, qui ſe trouvoit en 
quelque fagon entèe ſur le Peripate- 
tiſme. Et. ſi. .. La Htate a raiſon , 
interrompit Pere Jean, les Philoſo- 
phes de tous les temps ont fait des 
Diſciples, & non des enthouſiaſtes: 
Deſcartes, Newton , Locke, ont fait 
des Sectateuts; mais aucun d'eux ne 
Seſt fait Egorger pour ſoutenir le me- 
caniſme des tourbillons , ow-Vexiſtence 
du vuide , ou les loix de Tattraction, 
ou la fauſſetéè des idees innees. Un 
homme auroit beau s'egofiller en re- 
rom qu'il vient de trouver. que la 

umiere, telle qu'elle part du Soleil, 
n'eſt point homogene, que les diffe- 
rens Revo qui la compoſent ſont 
ſous le meme angle d'incidence'inege- 
lement refrangibles, & ,portent en 
eux-memes d'une maniere inalterable, 
les couleurs dont les objets ſont peints; 
perſonne ne Pecouteroit. Mais qu'un 
autre hommes aviſe de dire qu il vient 
d' etre battu par le Diable, & que 


* 
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Dieu lui a revele quelque myſtere 
inoui; quiil debite, d'un ton d'/nſpire, 
quelques opinions abſurdes, quelque 
diſcours qui 'Etonne , qui touche, qui 
Epouvante le Peuple ou Veblouifle ; 
Je rẽponds du ſucces de ſa miſſion : il 
trouvera des partiſans , des diſciples, 
des SeQtateurs : le nombre, le zele, 
la conſtance de ceux ci, augmente- 
ront en proportion de P 
des paradoxes que le Chef aura de- 
bites , & des obſtacles qu on leur op- 
poſera. Ceux qui auront ri de ces ſot- 
tiſes, ou qui les auront combattues, 
les embraſſeront par la ſuite, ou par 
E ou par force, ou par foi- 
leſſe; le ſyſtème de I Inſpirè devien- 
dra un Dogme ſacrè, qu'il faudra reſ- 
pecter; & la Sette formera un Corps 
dans VErat, qu'il ſera dangereux de 
detruire, & meme diirriter. | 
C'eſt bien dans ce ſens que Fon 
pourroit dire que les grands evene- 
mens proviennent des petites cauſes. 
Le Patriarche de la Beſace eſt devenu 
fou; il a-debite' ſes folies, & il en eſt 
ſorti 
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ſorts un des plus fameux Ordres de la 


Chretientéè. La cervelle ag tournè à 
_ de Loyola , en liſant Amudis 
Gaules & la Vie des Suints; il u 
couru les champs; il a fait mille ex- 
travagances, & il en eſt ſoiti une 
Societe encore plus fatneuſe que I's Lau- 
tre. O Fran gots des Francois“ 8 
vous, les —— peuple ſe : 
roient ſans inſtruction, les V“αies ſans 
conſolation, les orphelins ſans peres, 
& les malades: mourroient {ans con- 
feſſion! O Ignace des Ignaces ! ſaris 
vous, Louis 77 n'auroit point ſuck 
cede ror a fon: Pere, les roquois ne 
ſauroient leur C REDO, ni les 
Chinois leur PATER 000 le Com- 
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(00. Je pris Mites les Paricens, aut i font bick | 
es meilleures gens du monde, de ne point nes 4 
lettre tout ce que le Venerable Pere Jean'debite, 
oY eſt | q js en train. Les Iroquois ſont 
trop gueux, & leur Pays trop ingrat, pour que les 
R. P. Jéſuites prennent la peine d'aller jamais leur 
apprendre leut Credo: quant aux Chinois, ceux 
n ſont baptiſes, mont xraiſemblable- 
ment en de leur vie, rcitexle Pater; mais, en 
xe vanche, on leur en a appris equivalent que voici: 


Mai tien ong-d tem fu che * tem juèn ul 
Tome ll. L 
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merce languiroit, le ue 8 
encore en friche l ian 
Un chacun ſe mit à rire de refodcn 
de naivete avec laquelle Pere Jean 
faiſoit ces exclamations. Mais le Ro- 
verend- Pere reprenant la parole dit? 
Oh parbleu! Meſſieurs, ne tries pas 
tant, car je vous dis que la Neate à 
raiſon & je répete qu'il n'y a per- 
ſonne qui faſſe des Partiſans plus zelès, 
plus conſtants, plus enthouſiaſtes, 
plus 5A ſe multiplier, $Eren- 
dre, ſe ſoutenir , {e-perpetuer, qu'un 
homme qui a trouve le ſecret de cap- 


tiver Feſprit du peuple par quelque 
abfurdite. Si les Cainires C), pat 
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mim Gin xim A's cud lin ke al chi 3 him yh 
Q yh rien ten gd sjè jong uwang ul kyn SJE 
56 on 3 ge jong leang ul mien ong-d thh 
ties bY * 5 foi ong-d tsjay tsjè yecu pl) A: 
hid jeau caan nay Kkien ong-d yu chi 
kai qué eg x 1 xi Es 4 
men 1 f 
„ Les cane cnegelans avi y avoit' doit 
Dieur ou deux Priacipes; que ces deux Principes, 
ou Puiſſances pavoient produit Adam & Eve; qu'en- 
ſuite chacun de ces Principes ayant pris un corps, 
avoit eu commerce avec Eye; que les enfans qui 
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6toient nes de ce commerce, avoient chacun le 
caractere du Principe auquel ils devoient leur exiſ- 
tence; d'où la difference du caractere de Cain & 
4. Abel. e | 8 
Comme Abel avoit choiſi le Principe ſon Pere, 
ui Etoit inſéerieur a Vautre , pour objet de ſon 
culte, ils regardoient. le F en de K n, comme 
rouvrage d'un tils digne rincipe Sage & Supe- 
neuf. Cel pourguo Cain Etoit, feln 45 le SD 
mier des Sages, & Eſau, Core, les Sodonates, Ju- 
das, Etoient auſſi des Sages, qu' ils honoroient com- 
me des Saints. D | 
Oeux qui deſireront en ſavoir da vantage ſur cette 
Secte, pourront conſulter S. IR N. Lib. I, Chap: 
XXV, alias XXXY111, --- ThroboRET. Aæret. 
Fab. Lib. I, Cap. XY, --- TErTvL. de Præſeript. 
XXXIX.--- S. AUGUST. de Haref. Cap. III. 
HisT. SEES, Sec. II. : 1 e b ET 
(a) Les Carpecratiens ſoutenoient que. Vame de 
ceux qui reſiſtent a la concupiſcence Mee con- 
damnee a paſſer de corps en corps, juſqu'a ce qu'elle 
elit accompli toutes les æuvres. Or, pour eviter une 
tranſmigration fi ennuyeuſe & ſi fatiguante, ils &ta= 
blirent la communauté des Femmes, & les be- 
ſognojent tant qu' ils etoient ſürs de ne point tranſ- 
migrer. * 1328 
LEMENT. ALEXAND. Strom. Lib. III, pag. 312. 
PHILAST. de Hareſ.-- S. IX N. Lib. I, Cap. XXIV .-- 
Euskk. Lib. IV, Cap. VII. — EPIPHAN: Heareſ., 
XXVII. Hisr. Eccrxs. Sec. II. 


(b) Les Valeſtens croyoient que Vincontinence. 
ancantiſſoit la Liberte de Phomme, Or, pour con- 
| '2 
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Wag n \ 
7108 cond Liberté, ils ſe chitrGient eux-mbmes, , 
& chatroient ſans miſericorde., tous ceux qui 
| ayoient le 'Ihia eur de tomber entre leurs mains. 
S8. Epregan. Heref. LVI. --- S. AucusT, Marel. 
XXXVIL---- e , ad an. 249. His x. * ? 
CLES. Sac. III. | 
| FLY) Les Chriſtiens avoient poo chef un homine 
; e nommoit 97 Chriſt. Ce (Arif menoit une fem 
2 avec lui, qu'il appelloit rho 1 prophetiſoit, 
& faiſoit des miracles: il toit fuivi d'un grand nom- 
pre de peuple,: il impoſoit les mains ſur les mala- 
des, & receyoit force preſens, qu'il diſtribuoit in- 
continent Aux pauvres ; & lorſque ces er F lui 
manquoient, il d&trouſſoir les Paſſaas pour Pied 
pleer, g le Chriſt eut fait enyiron 3000 Diſci- 
ples, il fe mit à leur tte, medita des conquetes, & 
marcha en ordt᷑e de bataille: i alloit attaquer VEve- 
que de V/2lai, lorſqu'il fut malheureuſement aſlaſſine, 
Hisr. Ec6tts.'ad. an. | 
(4) Un Gentilhomme Bret reton , „nommé Eon de 
PErtile, étant un jour a FEgliſe, entendit chanter 
ces mots du Symbole yer EUM qui judicaturus eft vi- 
vos & mortuos , & crut que ce mot Eum, que Von 
Prononcoit slots comme Ton, le déſignoit, & que 
©toit lai qui &oit deſtine ponr Ber Jos v vivans &. 
les morts. Infatue de cette idèe, 1 ſe mit à precher 
qu'il altoit juger Te monde; ſes ſermons epouvante- 
rent le peuple il ſe fit un grand nombre de Difci- 
ples, dont pluſie 1eurs aimerent mieux ſe laiſſer briiler. 
Uf, que de fenoncer au Juge Eon. D'ARGENTRE , , 
Colle. Judice.— - NATAL. ALEXAND. in Sa culo 12.— 
Dvvin. Biblioth. Eccleſiaſt. douzieme ſiecle. "ag 
Hisr. Eccxks. 1bid. * 
On 1259, la frayeur dy jugement dermzer 
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Le Compere Malis, | 
Guillemetelins (F), ainſi que des Dulci- 


faiſit, tout à coup; une 2 partie de Europe: 
pluſieuts milliers de perſonnes, de tut Age & de 
route condition, ſe mrent à faire une penitẽnce dun 
genre ſingulier: : ile marchoient la nuit deux à der ; 
nuds juſqu'a la ceinture, par le plus grand froid de 
Phiyer; fe faiſant ruiſſeler le ſang à grands coups de 
touet; br des gemiſſemens affreux, des cris ſi 
pergans, des hurlemens fi Epouvantables, „que les 
A nes & les plaines en retentiſſoient. Les Pre- 
croix, les banmeres , prècédoient ces trou- 
= &nſenſes : ils prechoient , & ſe confeſfojent les 
uns aux autres, & donnoient Vabſolution'aux Dam 
nes, II y a encore des Confrairies de F Lagellans en 
Allemagne, en Italie, en Eſpagne: les Fenitens des 
Provinces mèridionales de Haden en ſont un dimi- 
nutif; mais tous ceux ei, au lieu de tirer les Damnes 
2 — * y envdient, par charité, tous ceux qui 
enſent pas comme eux, & m'y-enverront füre- 
— de mem me, lorſquiilsiront mon Livre. © 
- Bonreav, Hiſtor, vll — Hisr. Excrxs. ad 
an, 1259.— Quant à ce qui concerne les progrès 
de cette Secte, ſon extindtion, ſa renaiſſance, & les 
differentes formes qw elle a priſe, "= rra con- 
fulter D'ArGenTRE, Collec. Judicior, Tom. I, pag. 
361.— NATAL. ALEX, in Sac. 13 & wo Ma- 
BILL. Muſeum Ital. Le Continuateur de M. 
FLeurt, Tom. XXI. p. 206. BOILEAU , ubi ſup. - 
(J 'Guiliemete de Boheme fut ſe Chef des Guil- 
lemetelins. Andre Saramita, & Mayfreda Pirovans , 
Religieuſe de Ordre des Humilies, en furent les 
principaux SeQateurs, Ces deux b. Ert ih ſou- 
tenoient que Guillemeie ètoit le S. Eſprit incarne 
ſous le ſexe feminin; 3 elle n'etoit * e ſlon 
la chair; qu'elle reſſuſciteroit avant la RefurreGtion 
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niftes (8), ales Begards (H, les Biſas 


generale, & monteroit au Ciel a la vue de ſes Diſ- 
ciples; qu'en attendant, elle avoit laiſſè ſon V aire 
fac Pirovana, pour chaſſer le ah,» & ſes Car- 

inaux; que ce Vicaire auroit quatre Docteurs, qui 
feroient de nouveaux Evangiles, & qu'elle diroit la 
Meſſe ſur le tombeau de Guillemete. Cette Sefte de- 
vint fort nombreuſe ; mais les gens d' Egliſe, jaloux 
de ſes progres, firent déterrer le corps de Guille- 
mete, le firent brüler; ſes cendres W au 
vent, & la Secte des Guillemetelins ſe diſſipa. Ma- 


BILL, Muſeum... Ital. 4s 


_ (8) Ce ſut un nommè Sagarel qui fut le premier 
Chef de cette Secte, qui prit le nom d' Apoſtolique. 
Cet homme fut auſſi inſenſè que S. Frangois. Apres 
avoir donnè tout ſon bien aux pauvres, il ſe pro- 
5 dimiter J. C. A cet effet, il ſe fit circoncire, 

e fit emmailloter, fut mis dans un berceau, voulut 
etre allaitè par une femme, & chia dans ſes drapeaux 
comme un enfant de quinze jours. Au bruit d'une 
humilite ſi grande, le peuple s attroupa autour du 
S. Homme: il fut edifie de cette nouvelle facon de 
vivre, & pluſieurs ſe firent mettre en nourrice. L' In- 
quiſition ayant fait bruler Sagerel, Ducin , ſon Diſ- 
ciple , ſe mit à la tte de la Secte: c'eſt dela queſt 
venu_le nom de Dulciniſtes. Independamment de 
leurs Dogmes ſur Fhumulite, ils pretendoient que 
tout devoit etre:. commun entre les Chretiens ; en 


| conſequence de cette opinion, ils ètablirent la com- 


munaute des femmes, & $'accommodoient, ſans fa- 


Fon, du bien d autrui, toutes les fois qu' ils en trou- 


voĩent occaſion. * | {F 
_ NaTar., ALEX. in Sec. XIII & XIV.--- D'ARrs: . 
GENTRE, Collect. Judicior. Tom. J, pag. 272: --== 
RAINALD, ad. an, 1308, . 9. — Hist. | 


f 
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Hir. EcciEs. ad an. 1 
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- in fine Sac” XIII, & Sac. XIV. Pour leurs au- 


tres opinions en general; les perſecutions qu'ils ont 
eſſuyèes, leur extinction, veyez DvPin; Nouv. Bi- 
blioth. Tom. XI, pag; 126.--- BNMEVIIAR. Pewrir. 
Tom. III, pag. 49. — Cnnisr. EAZRH. WEISSMAN, 
Trirod. in Memorab. Hiſt.” Eccleſ. Tom. T, pag. 993 
& feqq. — . STILEINGELEET , Diſcourſe concerning 
the Idolatry o fthe Churche of Nome: Mosnzm, 
Verſuch einer unpartheyiſchen und grundlichen 
Ketzer Geſchichte. -— LI BOHCH, Hit. Inquifit.—-- 
Mosrrim, Hiſt. Ord. Apoſt. L. II, 5. MIA, 
TTV 
() Les Begards enſeignoient que 'on peut acque- 
rir un tel degrè de perfection en cette vie, qu'on ne 
eat plus avancer ni reculer dans la grace, & que 
eſt devenu impecrable. Lors donc quiils 81 
maginoient avoir atteint ce but deſirt, ils ſe li- 
t, ſans reſer ve, à la paillardiſe, & à tout ce 
que les autres paſſions pouvoient leur ſuggerer.  - 
312 2 nt X 
leurs auttes ſentimens, leurs progr leur extinction, 
vyoyez Duprn, quatorzieme ſiecle, 78 366. D An- 
GENTRE, Collect. Jud. Tom: I, pag? 276. NATAL. 
ALEX, in Sec. XIF.--- Lupov. Emgrict, Direc- 


_  fOffurs Inquifer. Part, M, Quaſt. VII, 'p. 249, === 
Twirutm. in Chron, Hiiſaugrenſ. Tom. II, p. 231. 


(i Les hiſogues, au nombre de plus de 8000, ſo 
5 A —— la Boheme, 5 la _ 
ringe & 'Italie, pour annoncer au e, que Dieu 
— eu tort de a le Diable an Paradis & que, 
pour reparer cette injuſtice Enorme, il le rètabliroĩt 
un jour. Pluſieurs de ces Biſoques aimerent mieux 
pbrir par le feu, que d adrnettre la jaſtioe de la con- 
damnation de Satan His r. Leers at an, 1315 
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5 ORS ENDere Jann betet de 
arler , nous -crumes 

alot ee mais or, an 2 
eronnes de le voir étendu ſur ſon gra- 
bat, & dans le meme etat qu'il ëtoit 
avant fa” pretendue | Ré ſurrection: il 
Etoit rentré dans ſa lèthargie, ſans 
que nous nous en fuſſions apperęus; 
parce qu ayant les yeux fixes fur le 
Reverend, tandis-qu'il parloit , nous 
pterions trop d attention à ce qu il di- 
ſoit, pour obſer ver ce qui ſe paſſoit 
ſur le grabat de Ep gỹ,t 

Comme cet Starnowaltirmamnoins 
— la premiere fois qu'il y tomba, 
que nous nous imaginames qu il 
alloit etre qu zune certaine durèe, nous 
donnämes carriere a Fenvie de rire , 
* le recit de ce que nous venions 

'entendre , nous avoit cauſèe. Mais 


* 
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P Anglois garda ſon ferieux , & ne pas 
rut prendre aucune part a notre di- 

vertiſſement. Pere Jean lui ayant de- 
mande pourquoi il ne rioit point avec 
nous? il repondit : Mon Reverend, c'eſt 
que [envie que j; en avois, a fait place 
a une reflexion qui m'eft ſurvenue fur 
la nature du delire de PF E/pagnol:; 
mais plus je m'enfonce dans cette''re- 
flexion, moins j'y vois clair. Je ſais 
fort bien que le delire vient d'un chan- 
gement à la diſpoſition du cerveau, 
occaſionnè par 5 trop grande agita- 
tion, & par Fextreme: ſenſibilitè des 
nerfs; mais je ne puis comprendre 
comment ces nerfs, ainſi agités, exci- 
tent imagination à concevoir une 
ſuite d'idèes claires, diſtinctes, lièes 
enſemble; en un mot, un raiſonne- 
ment parfait, ſans le ſecours de la Rai- 
ſon, qui eſt le flambeau qui eclaire 
notre eſprit dans Fetar de veille & de 
ſantẽ; Ceſt. a dire, lor ſque toutes les 
facultes de notre Individu ſont en èqui- 
libre. Pour moi, je le congois très- 
bien, dit le Compere; & voici coms 
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ment: La formation & la nature des 
Idèes dependent des differens mou- 
vemens, ou ebranlemens', dont les 
fibres du cerveau ſe trouvent affec- 
tees, par les impreſfions que chacun 
de nos ſens y tranſmet a ſa maniere, 
& la reproduction des Idces vient de 
A reproduction des memes mouve- 
mens qui les ont occaſtonnees ; ſoit 
que cette derniere ſe faſſe par Iim- 
preſſion reiteree-des objets, ou par 
quelque cauſe extraordinaire, qui re- 
mue certain nombre de faiſceaux de 
fibres -appropries à certain nombre 
eIdees.--- Je ſais tout cela, dit An- 
glois. Tant mieux, reprit le Com- 


pere, vous en concevrez d autant plus 
aiſement le méchaniſme des viſions 


de Diego; & il ne faudra point que 
Jaie tecours aux definitions, ni aux 


premiers elemens de la Pſychologre , 


pour me faire comprendre. 


Le nombre, la liaiſon, la ſuite des 
Idees que nous avons d'une choſe, 
dont nous entendons parler, Simpri- 


ment dans notre cerveau, en raiſon 
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de la frequence des repetitions,. des 
reminiſcences de cette-choſe , de-me- 
me queen raiſon de Finteret-que nous 
y prenons, & du temperament” des 
fibres deftinces à recevoir les impreſs 
ſions de:Vimage de la choſe. Dela la 
reproduction des Idees,, plus ou moins 
vives, dune telle choſe. 00 (NOTION 
D ailleurs, comme aucun faiſceau de 
fibres de notre cerveau, neſt entiere- 
ment iſolé, mais que tous ſont -hes 
les uns aux autres par un enchaine= 
ment naturel & neceflaire, & que les 
faiſceaux les plus prochains, ſont les 
organes deſtines a tranſmettre a Ame 
les Idees qui ſe trouvent avoir le 
tus de liaiſon & de rapport, Le- 
ranlement d'un ſeul faiſceau doit nẽ- 
ceſſairement ſe communiquer aux faif-r 
ceaux avec leſquels il a le plus de 
connexité. Dela la d d Auer 
ſuire dldees: | 
Comme toutes les fois que, hows de 
Petar de veille, les mouvemens de la 
circulation, & autres qui en derivent, 
occaſionnent quelques impulſions qui 


17 Le Compere Matthieu, 
ſe communiquent aux fibres ſenſibles 
i ont Ete'mues par les objets, Ame 

' repreſente- ces mEmes objets; & 
cette repreſentation eſt q autant plus 
diſtincte, plus ſuivie, plus durable, 
0 la propagation de l ebranlement 
es fibres eſt moins troublee; moins 
interrompue. | 


n 
f 


- ZEſpagnol. 'a entendu mille fois 
dans ſa vie faire des deſcriptions plus 
ou moins ridicules & bizarres du Pa- 
radis, de Enfer, & du Purgatoire; 
la lecture des Legendes, fa credulice, 
ſes reflexions-:continuelles , ont rap- 
pelle mille autres fois les memes con- 
tes; les fibres de ſon cerveau deftinees, 
à recevoir les impreſſions de ce gen- 
re, avoient naturellement toute la 
ſenſibilitè , la ſoupleſſe & Tactivité 
neceſſaires aux ſenſations les plus vi- 
ves; le temps, & le mouvement per · 
peruel de ces fibres, ont acquis a ſon 
Ame la faculte de ſe repreſenter tou- 
tes ces choſes comme vil les avoit 
ſous les yeux. Il ne faut donc plus 
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$6tobner/;f1, pendant fon délire, les 
eſprits: animaux portes à la tete, au- 
ront mis en jeu les organes' de ſon 
cerveau les plus diſpoſès à etre mus; 
& ſi, revenu de ſon état, il aura cru 
avoir; fait veritablement le voyage 
dont il nous a fait leirecit. --- B, 
dit Vitulos; mais croyez· vous, Mon- 
ſieur le Philoſophes, e la mention 
ue Diego a faite — de la cohe- 
ion de la terre, de Limpulſion, de 
' attraction, de la mchanique des 
forces dentrales y yon bleme ſolai · 
re, & c. derive de l'ebranlement des 
faiſceaux de fibres, contigus aux faiſ- 
ceaux deſtines à la reproduction des 
— du Paradis, "Ap de 8 & du 
urgatoire, il a puiſees des diſ- 
cours des SM ou S la lecture des 
Legendes ? Pourquoi, non? re on- 
dit le Compere : comme ¶ Eſpagn 
entendu cent fois traiter de ces — 
tieres, il eſt apparent qu en ſon par- 
ticulier, il aura adapte ce qu'il en aura 
retenu aux chimeres, dont ſon ima- 


gination- ſe repait ſans ceſſe. Par 


exemple, il eſt . perſuadè que IMnfer 
eſt ſituè au centre de la terre: or en 
meditant ſur la route qui doit y con- 


duire, il ſe ſera repréſenté les diffe- 


rentes couches de terres; de piertes, 
& d'autres ſubſtauces, dont j aurai 


dit que la croũte du Globe eſt com- 


ofee : en me ditant ſur la viteſſe avec 
Elte Ame dun Reprouvè tombe 
en ce lieu, il / aura adapt quelques- 
uns de mes raiſonnemens ſur la mé- 
chanique des forces centrales. Ibs en- 
ſuit dela , que ces Idees ſi diffèrentes, 
& puilces dans des ſources. ſi éloi- 
gnees, ſe ſeront trouvèes reunies, & 
ſeront devenues des pieces propres à 


former dans ſon Eſprit un Tableau 


patfait, toutes les fois que les fibres 
deſtinees à la reproduction des Idees, 
ſe trouveront ebranlees dans Fordre, 


la proportion, & la duree: necefſai- 


res à la formation d'un tel Tableau. 
Et la vertue du bout du nez de Lu- 
cifer , dit Pere Jean a ſon Neveu, fa 
ſimarre doublee de Fer-blanc; ſa:cous 
tonne de buis, les Suiſſes de ſon 5g 

, 
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lais , Phiſtoire de Cſarlemagne, de 
Sur Quint, du Prelar — Ec. 
tout cela viendroit · il auſſi du Guit des 
lectures de Aſpagnol, ou de tes di. 
cours ſur oes matieres -=- Que cela 
vienne don il pourra 5 répondit le 
Compere ce men ſont pas moins des 
1dees re tes. Il exiſte certaine - 
ment dans le cerveau de E ſpagnol. 
un certain nombre de fibres qui ont 
etè mues par la vue d'une ver- 
rue, d' ume ſimarre, dune feuille de 
Fer blanc, de quelque machine de 
buis, & ; or ſi tandis que ſon Es-. 
_ on! Scoops a contempler Lr 
ulfian« inteſtine: a 
ande ces fibres, elles auront auſſi- 
tot reproduit les Idees  auxquelles elles 
ſont approprices; mais {Ame n ayant 
alors aucun pouvoir de tefléchir, ces 
Idees ſe ſe ront trrouvees aſſorties Foris 
maniere vague & | bizarte g:ſe ſeront 
incorporees dans le rève ſuivi de I EV. 
pagnol, & en auront fait un chainon, 
quoiqu informe & defectueux. 


Monſieut le * dit 7 Ale 


Tome II. 


ws: Ce Compere Matthied: 


mand, eft-ce que les ſonges des Ani - 
maux s operent par la mème mecha- 
nique que ceux de Homme? Sans 
doute, :repondit le Compere; puiſque 
les Animaux ont un 1 

poſe: de fibres ſujettes aux impreſ- 
"I 25 des A ſuſceptibles de 


mouvemens, quoique moins Varies „ 
moins combines que les nôtres. Si 


les Animaux nous reſſemblent du core: 
de la tète; dit I Allemand, il y a toute 
apparence qu/ils nous reſſembent auſſi 
Par ailleurs. - Us nous reſſemblent 
en tout, reprit le Compare, à la Per- 
fedion près. Ils ont une Ame douce 
de perceptions; de ſentiment, de vo- 
Ionté, ;d'aftivite!,, de mémoire, di- 
magination; s ils Etoient :doues de la 
parole, ils generaliſeroient leurs Idées, 
ils ſeroient ſuſceptibles de moralité. 
Mais I Echelle qui exprime le deve- 
loppement de leur Ame, renferme 
moins de degrés que celle qui ex- 
prime le développement de la notre; 
& leur imperfection ſur cet article, 
vient ſans doute de ce que leur Cer- 


— 


* 
n 1 a_ m—_— 7 


a Kunal F TY nes Eg, Mans ds _ n P 1 


Aa kk a A «+ mc e l 


Le compere Matthieu. 179 


veau manque de fibres repreſentatrices 

des Signes d' Inſtitution, ou de ce que 
celles qui le compoſent ne ſont point 
ſuſceptibles de tous les mouvemens , 
& des mèmes ſuites de mouvemens, 
que les fibres du Cerveau humain. 
Mais cette imperfection des Animaux, 
à parler philoſophiquement, ou con- 
fideree du * du Tour, dont ils font 
artie, n'eſt rien moins qu une imper- 
fedtion ; il falloit qu 3 pou 
occuper la place qui leur etoit deſti- 
nee- dans l' Echelle des &tres. --- C'eſt- 
à· dire, dit / Allemand, que Ame des 
Animaux eſt une Ame purement ſen- 
ſitive, & que la nòtre eſt d'une Eſpece 
amphibie , qui ſe. determine tantòt 
par de ſimples ſenſations, tantòt par 
des notions (a); que ces notions font 


(a) Sed inter hominem & belluam hoc maxim in- 
tereſt, quod hac tantùm, quantim ſenſu movetur, ad 
id ſolum , quod adeſt , quodque praſens eſt ſe accommodat, 

\ | | J 1 | ; 


entiens præteritum, aut futurum. 
Homo autem, quod Rationis eſt pariiceps, per quam 
conſequentia cernit, cauſas rerum videt, earumque pro- 
geſſus, & quaſi anteceſſiones non ignorat, fimilitudines 
comparat, & rebus i adjungis om adneflit 
futuras, CIcER. de Offic. Lib. I, wy Ei 
2 
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de [Homme un Etre, qu'on appelle 
Moral, & une Brute, lorſqu'il ne ſe 
determine que par des ſenſations. La 
_ cauſe des determinations de ce der- 
nier genre m'eſt paſſablement connue ; 
je defirerois qu'il pliit à votre Philo- 
ſophie de m inſtruire un peu fur la 
cauſe des determinations du premier. 
Cette cauſe conſiſte, rẽpondit le Com- 
pere, dans Fentendement, la volonte, 
la liberté & les autres facultes de la 
prineipale Partie de nous-m&mes , 
qu'on appelle Ame rai ſonnable; Partie 
qui eſt dererminee au Bien par le 

rincipe invariable de ſon effence ; 
Partie qui... Je vous entends, in- 
terrompit / Allemand; lorſque nous 
agiſſons en conſequence des ſimples 
» Hommis & les Bite, oft que caller 2 77 
» ſent que par les impreſſions des ſens, & qu'elles 


» ne ſont touchees que du preſent, ſans avoir que 
» très- peu de ſentiment du paſſè ou de Pavenir : au 
lieu que Homme a Vavantage de la raiſon, qui 
„ le rend le de voir les cauſes, les Es & 
» les ſuites des choſes; de comparer enſemble ce 
» qui a quelque conformite, & de joindre Vayenis 
au ent. | | | 
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determinations de cette Ame raiſon- 
nable , nous faiſons le bien; mais lorſ- 
que nos actions ſont leffet des derer- 
minations de la partie ſenſitive, nous 
faiſons le mal.--- Je ne yous dis point 
cela, reprit le Compere. Eh, que 
diantre dis- tu donc? dit Pere Jean: 
tu nous parles-la d'une Ame raiſonna- 
ble qui eſt deteyminee au bien par ſa 
nature, &c. comme f I Ame ſenſitive 
ſeroit neceſlairement determinee au 
mal par la ſienne: d où viennent donc 
les maux qui affligent la partie du 
Genre Humain , qui pretend Etre la 
plus raiſonnable ? D'où viennent les 
Pere que nous avons eſſuytes ? 

out cela tire: t · il ſon origine d'une 
Subſtance qui eſt determinee par fa 
nature à faire le bien? L'orgueil, Va- 
varice , la haine, la vengeance, les 
trahiſons, les tyrannies , les cruautes 
reflechies , ſeroient-ils les effets des 
determinations de la Partie ſenſitive? 
Ne doit-on point toutes ces belles cho- 
ſes aux principales facultes de ton 
Ame raiſonnable? de cet _ fi digne 

3 


| 
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d'admiration , qui diftingue les Homs 
mes des Animaux, par Iintelligence, 
la réflexion, le raiſonnement, les con- 
noiſſances, & ſur- tout par ce mat ad- 
mirable de Conſcience, ou de Moi, 
dont on fait tant de bruit? N'eſt - ce 
oint en Seloignant de la reſſem- 
lance, que Homme a eue primitive- 
ment avec les Animaux, qu'il de- 
vient mechant, cruel, & feroce, comme 
tu dis. + 
Que Ion ne m'objette pas que j'ai 
avance mille fois dans ma vie qu il 
n'y a ni Bien ni Mal moral; que tou- 
tes nos actions ſont indifferentes ; & 
que je le repete tous les jours: car 
j entends cela dans etat de Nature; 
c'eſt. a- dire, dans la ſatisfaction indif- 
ferente de tous nos beſoins, dans Vap- 
propriation des choſes neceſlaires a 
notre conſervation, dans la juſte de- 
fenſe de nous-meEmes. Je nai point en- 
tendu diſculper l' Homme ſocial. 
Si cette Subſtance, qu'on appelle 
Ame, etoit determinee au Bien par 
le principe invariable de ſon eſſence, 
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entant que raiſonnable, d'où vien- 
droient donc les Maux qui reſultent 
de cette dè termination? On me dira 
= c'eſt de influence que la Partie 
enſitive a ſur elle; mais cette Partie 
ſenſitive eſt Ame des Animaux, 
Finſtrument de leurs determinations, 
& il ne rèſulte aucun Mal de ces de- 
terminations: pourquoi donc de lin- 
fluence n Subſtan- 
ces parfaites dans leur eſſence, & de- 
terminees, par leur principe, à agi 
dans 7 Ord-, lorſqu'elles — 85. 
les, reſulte-t-il tant de Maux ? Ces 
Maux viendroient: ils donc d'un troiſie- 
me principe qui trouble Fordre de cette 
union, decette.influence.reciproque ? 
Non: il en reſulteroit un effet mixte qui 
ne ſeroit ni phyſique, ni moral; & les 
Actions de Homme douè de connoiſ- 
ſance, & vivant en ſociëte, ſogt 81 
ceſſairement Tune: ou Fautre. Qu as 
tu a répondre a cela? Rien, dit 
le Compere.--- Parle hardiment, je 
te le permets. --- Rien, vous dis- je. 
Parle, je te Lordonne. M Wai tien 
4 
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à repondre là · deſſus.— Parle, ou je 
rafſomme.+- Eh bien, puiſqu il y va 
detre aſſommè, je dirai naivement 
que je n entends goutte au galima- 
thias que mon cher Oncle vient de 

debiter , & qu'il feroit bien de ne 
point raiſonner ſur des matieres dont 
il n'a aucune connoiſſance.· Viens- 
ca que je tembrafle, dit Pere Jean: 
je teconnois, par cette rẽponſe ſimple 
& naturelle, que tu es digne d etre 
mon Neven: je prefere la franchiſe 
& Fingenuité à tout Or de l' Uni- 
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| * ola continua Pere Jean, en 

. attendant que j aie paſſè enco- 

re: quelque temps à Ecole de mon 

Neveu, & que je ſois en état de rai- 

ſonner plus pertinemment ſur la na- 

ture de Ame, & fur la mechanique 
þ * 
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de ſes operations, parlons d'autres 


Un chacun dans fa vie ne ſe deter- 
mine que” par quelque motif : celui 
qui Ay a ended er la vie 
2 je mene, fut le ſouverain mepris 

es fadaiſes du Siecle, & lLamour de 
la Liberte. Pour toi, dit: il en s adreſ- 
ſant au Juif, ce ſera ſans doute la- 
mour de ton profit; car les gens de 
ton eſpece n ont pas TAme affez èle- 
vee pour ſecouer le joug de la Bien- 
ſeance, de la Religion & des Loix, 
par un motif auſſi noble, auſſi define 
terefle que le mien. --- U ny a point 
de Regle ſans exception, dit Abiud (a): 
il eſt vrai que ma Nation a-paſle de 
tout temps, avec raiſon, & paſſera 
eternellement pour un Peuple ſtupide, 
groſſier, ſuperſtitieux, ignorant, atta- 
che opiniatrement. aux vétilles, aux 
minuties des Uſages & Ceremonies 
quilaregus de ſes Peres (H, de meme 
(a) Ceſt le nom de ce Ju. 2 
e Natura Gentem Hebraorum prater cateros Or- 


= 
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qu'a fon Interer. Mais il y a des hom- 
mes parmi ce Peuple, qui voient auſſi 
clair que le Reverend Pere Jean de 


- SPENCER de | 

» De tous les — 4. 
v ou a qui la Nature ait donn& un caractere plus 
v bourru, i portat plus loin 
„ Yopiniatrets.., . Cetoit un deu le dont le natu- 
> rel etoit auſſi feroce quiintraitable..... & qui, 
v ignorant tout ce qui s appelle Science, ſe livroit 
2 tout entier à la ſuperſtition. « 
Les Juifs ( anciens ) etoient un Peuple reveche, 
mechant, opiniatre ; en un mot; tel qu il ſemble que 
Dieu ſe Fetoit choiſi, pour la meme raiſon que So- 
crate avoit choiſi Xantippe; c eſt- A - dite, ſeulement 
à cauſe de ſes diſpoſitions, qui etoient peut-etre les 
ar: mauvaiſes qui ſe pouvoient trouver dans tout 


Genre Humain ; & cela dans la vue d'exercer, & 


de faire connoitre a tout le monde ſon extreme pa- 
tience. V. le Dofeur SOUTH, Serm. Tom. J, pag. 539. 
Voyez encore le Do. BURNET , Arch. Phil. 332. 
Ceux qui connoiſſent les Juifs d aujourdhui, ſa- 
vent qu ils n' ont point degenere de leurs Ancktres. 
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© Pour vous faire voir comment je 
ſuis paryenu à voir la Lumiere, comme 
diſent les Franc. Ma ons, il eſt à pro- 
pos que je diſe un mot de mon èdu- 
—_—..:. | 
Lorſque je fus en age, Fon eut 
gre ſoin de me faire apprendre les 
ix cens treize Preceptes de la Loi 
ecrite (a). Quand je fus un peu plus 
age , je trouvai etrange qu'il füt fait 
mention dans ces Prèceptes, de tant 
de ceremonies, de ſouillures, de pu- 
rifications, d' oblations ridicules, & 
ſur- tout de ſacrifices pour le flux des 
Femmes (5) & pour la gonorrhee (c); 
qu'il fut ordonne aux Juifs de rache- 
ter les premiers-nes des Hommes (d) 
& des Anes, ſous peine à ces der- 
niers d'avoir la tète caſlee (e). 
D'exterminer juſqu au dernier Re- 


(a) Ces 613 Preceptes ſe trouvent repandus dans 
les Livres de Moyſe. Maimonades les raſſembla dans 
le douzieme ſiecle; & Leuſden les infera en Hebreu 
& en Latin dans la premiere Edition de ſon Philo- 

6 —_ faite en 16566. 

Lev. 15, 21.—— (e) Ibid, 13, 15.— 
(4) Nomb, 18, 15.— 0 B 985 | 
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jeton de la Race des Sept Peu- 
pa (a) ww 
Detre les plus intolerans, les plus 
vindicatifs , & les plus cruels de tous 
les Hommes (6). | | 
Qu il füt defendu de manger de 
pluſieurs Animaux mangeables (c). 
De manger du raiſin ſec (d). 
De laboureur la terre avec des Ani- 
maux de diverſes Eſpeces (e); & de 
pluſteurs autres . „ où il ny a 
point de ſens commun. 
Quand je fus un homme fait, j exa- 
minai les opinions, coutumes & uſa- 
ges de ma chere Nation, & je trou- 
vai abſurde de croire que Dieu eut 
douè les Coqs de raiſon. 
Qu'il faille chauſſer le pied droit 
avant le gauche. . 
Que c eſt une profanation norme 
de marcher ſur les rognures de ſes 
ongles. | 
Que celui qui tue une Oye dans 
(= — 7 2.— 13, 16.— 20, 17, 25, 


19, &c.—— (6) Exod. 23, 33---- (c) Levit. 11, 
pw (a) Nomb. 92 3. e) Levit. I9, 19. N 
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le mois de Janvier, doit mourir. 
Que la veille des expiations, Von 
doive tuer un Coq, ou un Singe. 

Que fi les Femmes n allument point 
leurs lampes avant Vouverture du Sab- 
bath, elles meurent en couche. 

Que Fon ſoit oblige d' ouvrir les 
ceufs par le bout pointu. 

Que l'on doive jetter de la terre 
pardeſſus ſa tète, en revenant d'un 
enterrement. | 

Que le ow dela réſurrection fe 

'E 


tient dans e pine du dos, &c. [al. 


Lexamen de toutes ces choſes me 
revolta, & peu s' en fallut que je ne 
devinſſe Philoſophe des ce moment- 
la. Mais je n'oſai franchir le pas; le 
prèjugè ſur la nëceſſitè d etre Juif, ou 
d' etre damne , me retint. 

Je fus conter mon embarras à un 


[4] Ceux qui voudront en ſavoir davantage fur 
cette matiere, pourront conſulter BuxTorE, Sy- 
nagog. Cc. LEUSDEN, Philologus Hebrao-mixt. & les 
autres principaux Auteurs qui ont traite des Rites, 
Ceremonies, Uſages & Opinions des Jui fs, & ſur- 
tout le Talmud. 1 IR | 


F 
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Rabbin , qui demeuroit dans notre 
voiſinage, & qui avoit la reputation 

de vivre comme un Saint. Je priai cet 
Homme d'eclairer mes doutes, de 
lever mes ſcrupules, & de me don- 
ner des inſtructions raiſonnables. Ce 
Rabbin loua mon zele , ſe prèta avec 
plaifir a ma requiſition, & commen- 
ga par m'inculquer une forte averſion, 
pour nos freres les Caraues (a), & 
autres qui n'ajoutent aucune foi au 
Talmud (b) : puis il m'apprit qu'il y 
avoit autant de ; difference entte le 
Talmud & PEcruure Sainte, qu entre 

| le vin & l'eau. | 81 

| Que Dieu erudioit trois heures par 

| Jour dans la Loi, & neuf dans le 

x Talmud (c). | ME 

N 

| 

| 


Que Dieu ayant diminue la Lune, 
qui avoit ètè vingt-un;ans eEgale au So- 
leil, crut avoir peche, & ordonna que 


. © (#) Les Caraites ſont une eſpece d Juifs, qui ſ 
5 e 
5 Le T. almud eſt le Recueil des Traditions ſur les « 
Loix Orales de Moyſe, . & des Commentaires des 
Rabbins ſur ces Traditions. 
(e) Tra, de Sabbath, in Talmud, 
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Pon. offrit un facrifice pragicantoing 
pour lui [al. 

Que Dieu danſa aur ndces 4 E- 
ye [. i 
Que Ange Gabriel avoit jetts les 
fondemens de la Ville de Rome. 
Qu une bouchèe de pain priſe le 
matin, avec un verre de vin, guerifſait. 
le F iel de ſoixante· trois maladies. 
Qu un homme qui avoit bien de- 
jeline, pouvoit courir d une telle vi- 
tefle » que ſoixante Coureurs etoient 

incapables de le ſuivre.. 

Que le Prophete Helie ſe trouve 
dans tous les feſtins. 1 

Qu'il ne faut jetter ni os, ni ar- 
rete par terre, ni poſer ſon coùteau 
ſur le dos, de crainte que les Anges 
ne ſe bleſſent. 

Que celui qui ſecoue la motlle des 
os ſur ſon aſſiette, fait venir le Dia- 
o | 
Ce Rabbin m'enſeig1 na, en outre, 
que Dieu ayoit chatre le Leviathan ; 


(a) Vide Talnu, 
ROY'S 
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qu il en avoit tus la Femelle , & qu'il 
Tavoit falee pour la venue du Meſ- 
fie; qu il en avoit agi de mEme a Te. 
gard du Taureau, qui mangeoit jour- 
nellement Therbe de mille monta- 
goes del —— 
Que ' Oiſeau, Bar Juchne, ayant 
un jour laiffe tomber un ceuf de fon 
nid, cet œuf Ecraſa trois cens Ce- 
dres par fa chte; qu'etant caſſe, il 
inonda forxante Villages; & que cet 
Oiſeau Eroit reſerve pour Erre cue& 
la venue du Meſſie [5]. 
- H n'oublia point non plus de m'm(- 
truire qu'il y avoit jadis une Gre- 
nouille auſſi groſſe qu un Bourg; que 
cette Grenouille avoit avalè un Ser- 
pent d' une grandeur immenſe; mais 
8 vint un Corbeau qui dé vora la 
Grenouille auſſi facilement qu un 
Renard croque une Poule fak 
Qu'un Lion étant a plus de deux 
cens lieues de la Ville de Rome, ſe 


| (a) Talmud. in Baba Batra, Cap. . 5 fol. 74. ; 


* 


() Ibid. in Bechoroth. p. 5 ũ7. | 
(e) Talmud, in Babs Batra, Cap. Vp. 73. 
4 mit 
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mit a rugir d'une ſi terrible force, 
que les femmes Romaines, qui Etoient 
enceintes, avorterent toutes; & que 
ce Lion stant approche environ de 
cinquante lieues de cette Ville, & 
ayant. rugi de meme, toutes les dents 
tomberent aux Hommes , & IEmpe- 
reur faillit de ſe tuer en culbutant de 
ſon ſiege [a] : ce qui faiſoit que ce 
Lion, ainſi que le Corbeau ſuſdit, 
etoit reſerve pour etre fricaſle a la 
venue du Meſhe , &c. 
Mon venerable Directeur ſacrifioit 
une heure tous les matins a me rega- 
ler de pareilles bourdes, qu'il aſſuroit 
.etre autant d articles de Foi nèceſſai- 
res au ſalut. Un jour, il m'en_ debita 
une ſi fraiche, que je ne pus m'em- 
pecher d'eclater de rire : le Saint 
Homme ſe facha, & me dit que j'e- 
tois un impie; pour moi, je lui repon- 
dis qu'il etoit un vieuæ fou, & je ſor- 
tis de chez lu. | 
Le lendemain de cette aventure, il 


© 


(e) Ibid. in Cholim, Cap. III, p. 59. 
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fetint un conſeil de Rabbins, pour me 
juger ſur le blaſpheme que j avois pro- 
fere, en appellant leur Confrere vieux 
lou: pour comble de diſgrace, deux 
Femmes allerent ſe plaindre aux mè- 

mes Nabbius, que favois tue une Poule 
qui couvoit. En conſequence. de ces 
deux crimes enormes , il fut decide 
que pour le ſecond cas [a] l'on pren- 
Iroit un fouet compoſe de deux cour- 
roies de peau de Bœuf, & d'une cour- 
roie de peau d' Ane [öl]; que lon 
m'en appliqueroit trente-neuf coups 

{ur les epaules el, tandis qu'on reci- 


(a) Ce cas eff contre le cent quarante-huitieme 
Precepte de la Loi affirmative , lequel ſe trouve au 
Chap. XXII, 7, du Deuter. Celui qui le commet, 
encourt la peine du Fouet. Voyez la Miſna, in 
c Ia! 

- (5) La raiſon peur laquelle les Juifs compoſent 
leurs Fouets de courtoies de peau de Bœuf & de 
peau d' Ane, eſt fondee ſur ce paſſage de VEcri- 
ture: e Bauf connoit ſon: Maltre, & I Ane J etable de 
fon Maitre; mais Iſrael ne le connoit point. ISAIE , 

. a 
* 1 Ebbe des coups de fouet qu'un Patient 
doit recevoir, eſt fixe dans le Deuter. ( hap. XXV, 
2, 3 Il eſt parlè de 40 coups dans ce Hud e mais 
les Juifs men donnent que 39, pour faire voir leur 
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teroit par trois fois le Verſ. 38 du 
V ſeaume 78 [a]: ce qui fut execute 
le meme jour; mais comme je vins à 
foirer pendant execution, je ne re- 
cus que ving deux coups , & je fus 
abſous du reſte, ainſi qu'il eſt ordon- 
ne au Chap. II. S II & 14 du Mac- 
coth [6]. 
Quant au premier cas, il fut deci- 
de que j avois encourn Excommuni- 
cation majeure: c eſt pourquoi je fus 
menè le lendemain à la Synagogue, 
ou, apres mille ceremonies qui m au- 
roient encore fait 'rire, ſi Penvie-ne 
m'en eùt paſſe la veille, un Venera- 
ble Rabbin a barbe blanche, ſe mit à 
indulgence envers le coupable. Voyez la Miſns 
Maccoth. Cap. III, 7 10.1 *. 1 
1 A chaque mot, on frappe un coup; & comme 
ce Verſet contient 13 mots en Hebreu, le nombre 
des coups ſe trouve complet au bout de ſa troiſieme 
recitation, 9 a= 
; [5] Il eſt dit, dans ce Chapitre, qu'un homme 
qui foire , ou une femme qui piſſe, pendant qu'on 
le fouette, doit Etre abſous du reſte de la Punition. 
Sons, | fi conſpurcet ſe ſimo, aut obſcæ no liquore, liber 


eſt a cAteris plagis 5 ſeal. 07 Mas fimo & femella lotto ſe 
conſpurcent, LEusp. Philolog. Heb. Mixt. Dill, 
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rouler les yeux, & à faire des con- 
torſions èpouvantables; apres quoi il 
prononga d'une gravite digne du Vo- 
ge de Genes , les paroles ſulivantes. 


DE PAR LE SEIN EUR DES 
„ , + SEIGNEURS. 


 » Que Iimpie Abiud, ici preſent, 
» ſoit FAnatheme de Ploni, I Anathe- 
me des Cieux & des: Enfers, l' Ana- 
theme des Seraphins & des Ophan- 
„ nins, Anathème des grands & des 
petits dans tout Lrael. Que ſon 
„Etoile ſe couvre de ténebres; qu'il 
v ſoit: accable de plaies, de maladies 
» harribles, & qu'il devienne aufſi 
„ Tepreux que Grezz. Que ſon Or, 
» ſon Argent, ſa Femme, ſoient don- 
» nes à dautres ; que ſes Enfans ſoient 
» expoſes aux portes de ſes Ennemis, 
& que ceux. ei fe re jouiſſent de ſon 
„de ſaſtte. Que fa Maiſon devienne la 

» retraite des Dragons. Que la colere 
u du Seigneur le tue; qu'il ſe pende 
» comme Achitopſel; que ſon Ameſai- 
Fa 
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» fie d horreut abandonne ſon corps; 
que ſon cadavtre ſerve de paàture 
„aux Serpens & aux Betes féroces. 
Que la terre Vengloutifſe comme Co- 
„e & (es. Compagnons; que ſor 
» nom ſoit en extcration à toute la 
» Poſterite ; & que tout ce qui peut 
» refter de lui ſoit ant anti à jamais (a). 


- £44434 hd | 1 KIU. ; ; | 

. [a], La Formule d'excommunication qu' Aud 
vient de rapporter, eſt bien la meme , quant au 
fond, que celle du ſecond genre qui ſe trouve dans 
le Tolmul ; mais l'ordre des imprècations y eſt tout- 
a- fait different, Ceux qui n'entendent point / He- 
breu, peuvent la voir dans le Lex. Talmud. Buxt., 
p. 828, comme il s enſuit: 3f bn chbdicht 
Ex ſententiã Domini Dominorum, fit in Anathemate 
Ploni, In utraque domo judicii, Superorum ſcil. & in- 
ferorum\, in Anathemate item Sanctorum excelſorum, 
in Aalen der Seraphitn & Ophainim , in, & ndthemate 
den:que totius Eccleſia maximotum & minumorum,. Sint 
ſuper ipftin 'plag# page C. ſideles morbt maynm & 
hornhiles. Domus ejus fit habiraculum Draconum:; ca- 
aging Sat Sues Feen e, oft fn Lapeer 
nem, tram & age iam; cadaver ejus obgiciatur 
feris & NerpentiÞus'; Vrteatny abr /o hoftes' & adver-" 
ſarii; argentum & atitur-ipſtus dentur alis; &0mnes, 
filui ejus ad oſtium unimicorum -ipſeus ſint expoſiti, « « « 
Abjorbenur fleut Korah &, Ortas ejus ; c terrore & 
tremore_ egrediatur anima ejus ;! ihcrepatio Domini oc= 
cidat eum; ſtranguletur ut Achutophel ; ficut lepra 
Gethaſi fit lepra infeus ;. negue ulla fit reſurrettio ruine 
eus; in ſepulturs Iſraelis non ſit ſepultura equs ; Alie- 


3 
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. Apres ce compliment, le Peuple 
ſe mit a crier, Hou ] Anathama ma- 
naratha , phioi , macebatule cethron, 
Hou { hou hon Ce cri me cauſa une 
telle fray eur, que m'etant echappe. 
de la Sy nagogue, je me mis a; cou- 
rir à toutes jambes; tous les chiens 
de la Ville ſe mirent à mes troufles , 
& je ne m'arretai qu'a plus de quinze 
milles de Damas, où cette aventure 
arriva. 434 m $7459 Be | 04 
Comme le ſoir approchoit, & que 
Jetois extaordinairement fatigue, je 
fus demander le gite à un vieux Mu- 
fulman, qui me regut le plus affec- 
tueuſement du monde, & auquel je 
contai ce qui venoit de m'arriver, 
Larticle de la Fuſtigation le toucha; 
mais celui de l Ex communication fail- 
lit de le faire mourir de peur: il erut 
que j; avois amene plus de quinze Lé- 
gions de Diables dans ſa Maiſon. Bref 
1 alloit me chaſſer, lorſqu un Dervis 
arriva, qui raſſura le Vieillard, en lui 
nis uxor ejus, in hoc Anatſemate ft V. N. & hac eſt 
laraluas nus, . 
3 4 


#7 * \ 
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diſant qu'il le deferoit-de ces Diables. 
Pour cet effet, il me at mettre les 
deux pieds dans une terrine pleine 
deauz il me pendit une eſpece de 
chapelet au cou; il marmota quelques 
mots entre ſes. dents; puis il ſe mit 
a hurler & à faire des grimaces, cent 
fois — epouvantables que celles que 
le Rabbin avoit faites le matin : ce 
qui dura environ une heure. La fu- 
ne du Dervis étant appaiſee, il me 
donna une petite Piece de cuivre 
chargee de caracteres, qui avoient 
la vertu de temr les Diables eloignes 
a plus de trente milles; il jetta de 
la bouze de Vache & du poil de 
Chameau dans le feu; il dit au Vieil- 
lard qu'il pouvoit ſe tranquilliſer; & 
finit par me demander un Seguin pour 
les peines.. | a 
Le Dervis ayant regu ſon Sequin, 
il partit. Le Vieillard ſatisfait me don- 
na bien à ſouper; je me couchai; 
& le lendemain je pris la route de 
Smyrne. 580 
12 arrive a Smyrne * trouvai 
4 


* k 
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un Juif qui dogmatiſoit en cachette, 
& qui tachoir de renouveller le Sad. 
duct eniſm e. 
Tout le monde fait que les Saddu- 
cdens rejettoient les Prophetes (a) & 

les T th cStiois ; qu ils ne s attachoient 
purement qu à la Lettre des Livres de 
Moyſe; & que ne trouvant rien dans 
aucun de ces Livres qui leur apprit 
Ame füt immortelle, ils regar- 
dient cette ſubſtance, ainſi que les 


* 


la] Pluſieurs pace que les Sadduceens rejet- 


toient les Prophetes, parce que venant a J. C. 
pour le ſonder ſur ce qu'il penſoit touchant la Re- 
rtection des morts, le . — choiſit prefera- 
blement un paſſage du Pentateugue, pour leur prou- 
ver cette Rẽſurredtion. J. Matth, II, 23.— SAINT 
JEROME dit, dans un endroit de ſes ouvrages: Sad- 
ducæi quingue tantum libros Moyſis recipiebant , Pro- 
arum vaticinia reſpuentes. .- GORIONIDES, Cap. 
29, confirme la meme choſe: Sadducai , dit-il, di- 
cunt ne credamus , neque audiamus ullam traditianem, 
aut-ullam expoſitionem', nift ſolam legem Moy ſis. --— 
ais Bases, lib III, 48417 ai en 
autres Savans, ſoutient qu il ny avoit que les Sad- 
duceens qui demenroient parmi les Samaritains, qui 
rejettaſſent les Prophetes, & que ceux qui demeu- 
roĩent en Jude, regardoient les Livres Propheti- 
ques pour avoir ete inſpires de meme que ceux de 
Moy/ſe.. 77 7 1 1 a 
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„„ 


tre fois. : ie: Anett l 0 00 
En attendant, je fus trouver un au- 

N 14142 1 F. « 6— wb w 77 N 8 # \ 
tre Juif qui Ecrivoit contre le Saddu- 
ceen, & lui demandai sil avoit de 
bonnes raiſons a oppaſera ſon Adver- 
faire ?.--- Jen ai de tres-bonnes , me 
repondital; je veux prouyer a toute 
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la Terre qu'il eſt un Coquin & un 


Scelerat. --- Mais, mon Ami, ce que 
vous alleguez-la ne ſont que des ſot- 
riſes, & non des raiſons : un Homme 
peut fort bien Etre un Coquin, un 
Scelerat, & avancer une propoſition 
fondèe & veritable. --- Serois-tu auſh 
Sadduceen, toi, qui fais le raiſon- 
neur ?... Bon: voici de nouvelles 
matieres a mettre dans mon Livre. Je 
prouverai qu'il a envoye des eſpions 
chez moi pour.... Ah, mon chere Fre- 
re ! ſi vous avez le malheur d'&re 
Tun de ſes Diſciples, ouvrez les yeux, 
rentrez dans le chemin de la Foi, ou 
vous allez vous perdre comme Cain.— 
Je ne ſuis le Diſciple de perſonne: je 


ſerai celui de la Verite , auſſi · töt que 


je trouverai quelqu un affez habile 
pour me la montrer: mais il me faut 
des raiſons, & juſqu'a preſent vous 
ne men avez donnè aucune. Tu 
ne ſais donc pas que Cain eſt l' Au- 


teur de opinion damnable des Sad- 


duttens fur la nature de' Ame ? ----- 
Non. Tu mas donc jamais lu le 


* 
* Go — 7 PEE" 00 * 1 a P 
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Te argum de Jeruſalem 1 Non. 


He bien, lis-y |: tu y trouveras que 
Cain, tuant Abel, proféra ces paroles 
execrables : 11 n'y a ni Juge ni juge- 
ment apres cette vie. In a aucune re- 
compenſe pour les Bons, ni aucune pu- 
nition pour les Mechans [al. Ce con- 
te · la, dis- je à mon idiot de Juiß, ne 
prouve encore rien; parce que ſi 
Cain à eu tort de tuer ſon Frere, 
il ne s' enſuit pas qu il ait .debite un 
menſonge en le tuant. D'ailleurs, 
comme ce conte eſt rapportè dans le 
Targum , & non dans le Pentateuque, 
& que, ſelon votre Adverſaire, il ny a 
que ce dernier Livre qui ſoit digne de 
Foi, il dira que c'eſt; une invention 
humaine ſur laquelle il n'y a aucun 
fondement a faire. La queſtion ſe. re- 
duit donc à ſavoir: immortalite:de 
I'Ameeſt affirmee ou nice dans les Li- 
vres de Moy/e ; or, elle n eſt ni lun, ni 


[a] Sic, reſpondit Cain, & dixit Abeli fratri ſuo. 
non eſt judicium , neque judex , neque ſœculum aliud 
negue merces bona juſtis, vel ultio implis. TARG. Ge- 
neſ. IV, 8. * | 


* le- paſhge de PExode [a] 0 


qu'or allegue, ordmairement ny a Fi 
aucun r direct: done il faut des a 
raiſons puiſces dans la faine Philo- 1 


ſophie; pour combattre l opinion des | 
Saalducters n n wn r Phi- 
Ee Adieu. 
Le lendemain je fus retrouver le 
Po nan Je lui rapportai la conver- 
ſation que j avois eue avec celui qui 
ſe diſpoſoit ale combattte; & lui dis 
que sil navoit point de meilleures rai- 
ſons pour met une choſe, que ſon An- 
wen avoit pour la prouver, 
ils feroient bien l'un & Tautre de 
taire. Il mavoua franchement que 
non; & que C toit juſtement parce 
ib n'avoit aucune preuve certaine 
de: la mortahte de Ame, ni ſon Ad- 
vertaire de ſon iimmorralite, qu il $'6- 
toit mis à dogmatiſer ſur ce point.. 
Ceſt done; lui dis-je, par envie de 
vous ſingulariſer que vous dogmati- 


ſer? - Sch Sans doute, me repondit il: 


fa] Te ſuis le Diet TAbraham , le Dieu 4'Iaaac 
& le Dieu de Jacob. Exod. III, 6. 


Le Compere' Matthieu. 205 
cela mamuſe & me divertit; fi je me 
fais des ennemis, je m'acquiers des 
admirateurs; l'une des choſes efface 
Tautre, & la ſatisfaction de faire par- 
ler de moi eſt de reſte. . Voici, re- 
pliquai-je, la premiere fois de ma vie 
que je trouve la ſincèritè jointe à li- 
norance: vous n etes cependant point 
homme que je cherche; car je veux 
de la ſinceritè & du ſavoir. 
En ſortant de chez le'Sadducten , je 
rencontrai un de mes Compatriotes 
qui avoit la rẽputation etre un peu in- 
credule. Cet hommes appereevant que 
eros inquiet, rèveur & mèlancoli- 
que, me demanda ce qui me tourmen- 
toit? Je lui dis que c toit la Verite , 
que je ne pouvois trouver. Tu trou- 
verois plutòt la Pierre Philoſophale, 
reprit · il: penſes- tu que ſi tant de mil- 
liers d' hommes ont couru en vain, & 
courent encore de meme après elle, 
il te ſoit reſerve de la découvrir? 
erois. moi, vis tranquille, & ne t'in- 
quiete pas ſi la Verite- exiſte, ou fi 
elle eſt trouvable: fa decouverte ne te 
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rendroit-ni plus parfait ni plus heu- 
reux. As · tu beſoin de connoitre ſi une 
choſe, purement indiffèrente à ton 
egard, eſt, ou neſt pas, pour jouir 
des plaiſirs de la vie? La nature te 
tend les bras; tu es jeune; tu es en- 
vironne d'un Ocean de plaiſirs de 
toute eſpece, noyes-y tes ſoins, ton 
inquiètude, & ta vaine curioſite. - 

Au reſte, je ſuppoſe que tu la trou- 
ves cette Verite que tu cherches tant: 
ceux qui ont interet qu'on ne la de- 
couvre jamais, te tourmenteront; 
ceux qui ſe ſoucient fort peu qu'on la 
trouve, ou qu on ne la trouve pas, 
mais qui ont des raiſons pour qu'on ne 
la divulgue pas, te perſècuteront; ceux 
qui ont embraſſè un vain fantome, 
pour elle, & qui croient la tenir, te 
lapideront. Je le repete done; la re- 
cherche du Vrai eſt inutile, ſa decou- 
verte eſt nuiſible, peut-etre. impoſſi- 
ble; la vie eſt faite pour jouir; jouiſ- 
ſons · en, & ſoucions- nous du reſte. 
Mais Moyje. & les Prophetes n'ont-ils 
point EtE?.,,-- Moyſeetoit Moyſe, & 


les Prophetes etoient des Prophetes (a). 
di tu aimes à lire, ouvre I'Hiſtoire de 
tous les Peuples de la Terre, & tu 
verras de quoi Fambition & la ruſe, 
imagination & Tenthouſiaſme, ſont 
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[4]. Mais non des Prophetes affames, tels que ces 
Viſionnaires de la Legende, dont les jefines, les 
veilles, les meditations. continuelles — echaut- 
foient tellement la tete, quiils liſoient dans le paſſe, 
le preſent & Pavenir; & qui, pardeſſus le marché, 
voyoient encore, de temps en temps, Dieu, les 
Anges, les Saints, les Demons, & tous les Eſprits 
qui exiſtent dans l' Univers. Ecoutons raiſonner un 
Savant Anglois, ſur la maniere dont les anciens 
Prophetes acqueroient le don de Prophetie. | 

In Judæorum ſacrificits incipiebant hymni & chores 
in laudem numinis, proptered ut videtur , quod poſt fi- 
laritatem illam quam e vini hauſtu conceperant', aptio- 
res viderentur ſacro illi enthuſiaſmo percipiendo, quo ſa- 
cra illa eſſent peragenda. Multis hæc probari poterant, 
ni vidiſſem orationem potiùs eſſe contrahendam. Et verò 
corporets id genus auxiliis Judæos uſos eſſe conſtat, ad 
concipiendum ſpiritum Propheticum ; ſic muſicam adhi- 
buit Eliſceus , cibum filit Eſavi & vinum ſenior Tfaacus. 
DopweELL , de Jure Laic. p. 359, © 

Lon voit, par ce aſlage, que. deux cauſes dif— 
ferentes peuvent produire le meme effet. Les Pro- 
phetes de la nouvelle Loi ne prophetifoient qu'z 
jeun, qua l'aide des veilles, des meditations, d'une 
contention d'efprit qui leur echauffoit le ſang: ceux 
de Pancienne n acquèroient Peſprit prophetique que 
par les chants, la danſe, le vin, la bonne chere, & 


quau ſen des inſtrymens, 
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capables. Sais- tu le Francois ? Oui. 
--- Ecoute les Vers que je vais reciter, 
& fais-en ton profit. 


10 Quand je chin & que enviſage 
Les preuves d'une Deite, _ 
Ten connois l' excellence & la ſolidite ; 
Fadore, en fremiflant, cette Divuute , 
Dont mon eſprit ſe forme une {1 belle image; 
Mais, quand jen cherche davantage, 
Je ne trouve qu'obſcurite ; 
La Verite, cachee en un Epais nuage , 
A mon eſprit confus n'offre plus de clarté; 
Rien ne fixe mon doute & ma perplexitè. 
En vain, de tout cote, je cherche quelque 
n 
Qui du bon ſens ne ſoit point carte. 
De mille prejuges chaque Peuple entete , 
Me tient un different langage, 


Od la Raiſon, prudente & ſage, 
Ne voit qu' incertitude & qu'ambigute. 


Le Vulgaire, en aveugle, a Verreur s' aban- 
| donne, 

Et la plus froide fiction, SAT 
Marquee au coin facre de la Religion, 
Des ſots Admirateurs dont la terre foiſonne, 

Frappe 


» 
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Frappe imagination. ' —_ 
Cinch ou ane "tout * monde Yai 
ſome: ue 1 „ 


L'un veut blanc, Faure noir, & ne Sac- 
erden point, 
Chacun des deux me dit: Ma crlance Wu la 
bonne.” | 
Qui croirai-je , du Taſapoin, 1 
Ou bien du Doteur de Sorbonne ? 


Aucun.* Mais je demande un Juge ſur ce 
Ie aa ; toms 7:7! 
t, - 


Qui foit droit & lincefe, & wepouſe per- 
ſonne. 
ce ſera le don ſens, qui leur dit, en deux 
"mos? > 4 
„Vous ttes tous les dei bien. holes, 50 ou bien 
ſors.” ' 4 p* EI 
» L'eſprit Jugmain Jews dev preuves plus claires 
A Que las henx tommuns d un * 
5 Ce fatras obſer de lh fers, 
„eon debite ali peuple effart, | 
„Au moyen du bon ſens n'eft pas bien meſure; 
V La raifon ny peut rien conmnolttes = 
„Et quand on les croit, il ſaus ate 
un Dien aveugis, ou bien delair. 
Tome II. O 


= 
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Ma foi, ceci eſt * vrai; m- 
criai- je. Ecoute donc, me dit le 


Sadduceen, le 25 beau elt eſt encore à 
dn ! 
_ — Vains! & "ze . 


| Recoivent, fans difficulte PY 
Les fables, les plus chimeriques : 
"Un petit mot d'dternicd 5 
Les rend benins & pacifiques; 
Et Ton reduit ainſi le Vulgaire hebete 
A baiſer les liens dont il eſt garrotte, 
© Ces viſions melancoliques , 
Des Peuples arrogans ſoumettent la fierté, 
be Produlient en eux cette docilite 


b ones dans les ſages a 
tretient la tranquillits, | 


Zoroaftre jadis, par Seele pratiqves\ 
Sut fixer des Perſuns Feſprit e 5 
Et ſurprit leur credulitèẽ 
En rangeant ſes \Loix politiques | 
Sous VEtendard de la Divinite. 
0 feignit d'avoir eu, dans un antre W 
Des Viſions Beatifiques :t 
Il fit entendre à ces hommes ruſtiques, 


C? 


— 


Qu 
At 


Ce 
Di 
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Que Dieu, dans ſoneclat & dans fa majeſte, 

A ſes yeux eblouis s etoit manifeſts; 

Il leur montra des Ecrits authentiques 

Qui contenoient {a volonte: _ 

Il appuya „par des tons pathetiques , 
Un conte ſi bien invent. 
Tout le Monde fut enchants 

De ces fadaiſes magnifiquest _ 

Ce menſonge ſubtil, paſſant pour vérité, 

De ce Legiſlateur fonda Pautorité, 

Et donna cours aux creances publiques 

Dont le Peuple fut infefte, _ 


n aer On ai 

Et qui a fait ces vers “ dis: je à mori 
homme. - Ceſt un Auteur Fran- 
ois. Cet Auteur a terriblement 
de leſprit: ſi je croyois le trouver, 
je partirgis tout. · heure pour la Fran- 
ce ,1& me metttois ſous ſa Conduire , 
& je nen ſortitois pas que je fen 
fuſſe autant que ui. Ta es bien 
temeraire! n'importe: fi tu es curieux 


A. 1 7142 
dapprendre, 


2apprendre, zu gevx partir f fi tü ne 
troyyes pas Auteur de ces. vers, tu 


autres qui le valent 


212 Te C ompere Marthzeit: 
truire. . Si cela eſt, mon depart &f 
e ee 


e 
2 9 . 

be enen e eee 
olophie pratique tavoit niEfite W | 
mon amitié; la 'theorique rage en 0 
1 


au jourc int mon 
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& compte que ſi la fincerite etoit ban- 
nie de la Terre, elle ſe trouveroit 
tefugièe dans le cœur de Pere Jean. 
Comme il etoit fort tard lorſque le 
Juif eut fini de parler, ceux qui avoient 
appetit ſouperent, & les autres ſe 
coucherent. n 


CHAPITRE VIII. 
Diego revient de ſa Lethargie, & ne ſe 


reſſouvient aucunement de ſon voya 
"jo "autre Monde. Le = 2 

c tant arrive, nous partons de Vendrou 
ou | Hiver nous avout contraints de ſè- 
journer. ä 


E lendemain matin  E/pagno! 
revint de ſa lèthargie; mais il ne 
ſe reſſouvenoit point d'un ſeul mot de 
tout ce qu il avoit contè la veille (a): 


[2] Ce qui eſt ſingulier, c'eſt que quelques pro- 
pos que nous lui tinmes, par la ſuite, ſur cet arti- 
ele, quelques queſtions que nous lui fiſſions, il ne 


den reſſouvint point da vantage. 


03 
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ce qui donna lieu au Compere de dif: 
ſerter amplement ſur les cauſes phy: 
ſiques de. Foubli des choſes, qui fe 
paſſent dans notre imagination pen- 
dant les r&ves & les delires. 

Lorſque la diſſertation du Compere 
fut finie, / Anglois eut la complaiſan- 
ce de nous regaler a ſon tour de ſon 
Hiſtoire. Le jour ſuivant, P Allemand 
& le Syedois firent la mEme choſe: 
& ces Hiſtoires firent naitre cent pe- 
tites obſervations qui donnerent lieu 
à quelques queſtions curieuſes & in- 
tereſſantes; dont la diſcuſſion occupa 
la Sociëté philoſophique pendant les 
trois mois que nous reſtames encore 
dans cet endroit. Mais comme ces 
hiſtoires, ces obſervations, ces queſ- 
tions, ſont trop longues a rapporter 
ici, je les reſerve pour un autre Ou- 
vrage, En attendant, je paſſe a notre 


Le Lecteur ſe ſouviendra que la 
tentative que nous avions faite avant 
Thiver pour gagner Samarcand var la 
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Tartarie Orientale; avoit été infruc- 
tueuſe (a): c'eſt pourquoi, lorſque le 
beau temps fut venu, le Compere 
reſolut' de diriger notre route nr 1's 
7 avoir marché environ qua- 
rante-cinq jours a travers des monta- 
gnes & des forets immenſes, abon- 
dantes en toutes ſortes d animaux, le 
Pays devint moins fertile. Le Compere 
nous ayant averti que nous allions 
entrer dans le Deſert de Samoio, 
nous _— a Tavenir: nous fimes 
une chaſſe qui nous procura environ 
fix cens livres de viande , que nous 
fimes fecher à la famee; apres quoi 
nous entrames dans le Deſert , ehe- : 
rant d'y trouver quelques ſecours, qui, 
joints à notre viande, nous mettrojent - 
en état de le traverſer ſans craindre 


la fam. 


Au bout de quelques jours de mar · 
che, nous ne rencontrames plus d'ar- 


bres ni de montagnes: la terre n'e- 


p >. 


(a) Hoyer p. 14 de ce Volume, 
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toit plus qu un ſable rougeatre, cou : 


vert de mouſſe ſeche » & de quelques 
plantes de jonc- marin, different. de 
celui qui croit en Europe on n'y 
voyoit ni rivieres, ni ruifſeaux; toute 
Teau qu'on pouvoit trouver Etoit une 
eau croupiſſante & verdatre, conte - 
nue dans des etangs fans poiſſons: 
quant aux animaux, ce Deſert n toit 
peuplè que d'une eſpece de Belettes 
que nous rencontrions aſſezʒ rarement; 
encore falloit· il. tre bien ſubtil pour 


en approcher Kahr Pres = les 
sch 


—— 


A melure que nous avancions, le 
Deſert devenoit plus ſablonneux, plus 
ſec, plus ſtérile, & les Belettes plus 
rares. Quelques jours apres, le Soleil 
ne 7 | plus; nous nous trouvames. 
deſorientes ; ce qui nous fit reſoudre- 
de ſejourner en attendant qu'il repa- 
rt de nouveau; mais au bout de dix 
jours d attene, il ny avoit pas plus 
d'apparence qu il ſe montrat que le 
premier inſtant de ſa diſparition. 
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Comme nos proviſions diminuoient , 
& que les Belettes Etoient devenues 
d'une raretè extreme, le Compere ſe 
determina à nous conduire au haſard, 
eſperant que nous rencontrerions 
quelque contree plus fertile. 

Ayant marche pendant trois ſemai- 
nes, le Soleil ne paroiſſoit point en- 
core, & nos vivres tiroient à leur 
fin. Nous nous vimes reduits à deux 
livres de viande par jour, entre nous 
huit; puis a une livre; fi bien qua 
la fin nous nous trouvames extenues 
de faim & de fatigue. Le Compere 
avoit beau precher ; ventre affame na 
point d'oreilles: Pere Jean avoit beau 
nous encourager par ſa conſtance & 
par ſa fermete; rien n'y faiſoit, le 
courage & la Philoſophie Etoient à 
bout; Diego avoit beau promettre 
daller a S. Jacques, & de porter un 
cierge a noſtra Signora del Pillar; le 
Sant & la Signora etoient ſourds. 
Enfin nous n'avions plus de vivres; 
nous ne ſavions de quel cote tourner 
la mort $'offroit de toutes parts, lorſ- 
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que-fout-a- coup nous apperciumes un 
horizon borde d'arbres, Cette decous» 
verte naus rendit la vie ; nous nous 
remimes en marche , nous doublames 
le pas, nous arrivames, nous entra- 
mes dans une forft de ſapins aflez 
Eloignes les uns des autres; mais rien 
ne nous indiqua que cet endroit fur 
plus abondant en vivres que celui que 
nous venions de quitter. 
{3 95 Pye Sy 19) 3 OF 
Pour le coup, Veſpoir & les forces 
nous abandonnerent tout-a- fait, nous 
ne pu mes aller plus loin, Le ſeul Pere 
Jean tenoit bon: ſes forces n'etoient 
point encore affoiblies ; ſon courage 
naturel 'etoit au deſſus de la fortune 


la plus cruelle , du ſort le plus affreux; 


ſi quel ue choſe pouvoit le toucher en 
ce moment, c'etoit Vetat deplqrable 
ou il nous voyoit reduits © 

Quoiqu'il n'y eùt point d'apparen- 
ce de nous tirer de cet etat , le Reve- 
rend Pere prit un fuſil, de la poudre 
& des balles; il nous dit qu'il alloit 
faire un dernier effort pour nous con- 
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ſerver la vie, & nous laiſſa. Le ſoir 


_etant venu, & voyant qu'il n'arri- 


voit point, nous nous trouvames plus 
able; eres,, plus accables que jamais. 
Le Compere, a Vimitation te Seneque, 
vouloit mourir en moraliſant; mais 
perſonne ne Fecoutoit plus. Diego 
meme ne prioit plus: notre extreme 
foibleſſe nous avoit mis dans un etat 
d'inſenſibilitè, ou la mort alloit ter- 
miner nos jours & nos malheurs, 
ſans nous en appercevoir. Bret , le 
plus robuſte d entre nous navoit peut- 
etre plus ſix heures à vivre, lorſque 
Pere Jaan AN Iu .. 

Le bruit qu'il fit à ſon arrivee me 
fit ouvrir les yeux; je Fappergus avec 
un Ours monſtrueux ſur 15 epaules , 
& jurant comme un damne. | 

Lorſque le Reverend eut jettéè fa 
charge, il alluma du feu, & fit cuire 


une partie de ſa chaſſe: apres quoi, il 
nous fit prendre à chacun un peu de 


bouillon; mais il ne nous laiſſa point 
manger; il ſe contenta de manger 
20ur nous: deux heures après, nous 
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donna encore du bouillon; ainſi du 
reſte: tellement qu au bout de vingt- 
quatre heures, nos forces augmente- 
rent: le Compere ſe remit a precher, 
Diego a prier, les autres a ſe lamen- 
ter, & moi à pleurer: la crainte de 
retomber dans le mème état, apres 


= nous aurions mange f Ours, nous 
faiſa 


nt regretter en quelque ſorte de 
n'etre point morts avant Varrivee de 
Pere Jean. 201 


| W 2X30] 003: 25041 0:4 
Deux jours apres cette chaſle le 
Reverend repartit derechef, & fut 
trois jours ſans. reparoitre. Nous crit- 
mes qu'il'setoit -egare,, ou que quel- 
que Bete féeroce Iavoit -devore : en- 
fn il revint , mais il n'avoit rien; ce 
i nous-obligea de menager le reſte 
4 notre Ours, & de partir le plu- 
tõt qu il nous fut poſſible. | 
Nous nous: enfoncames donc dans 
la forèt; mais nous ne trouvames rien: 
ſi nous d6couvrions les traces de quel- 
que animal, ces decouvertes etoient 
i rares, ces traces Etoient-f1 ancien 


Le Compere Matthitu.” $3 
nes, que nous regardions cet endroit 
comme abfolument inhabite de tout 
ce qui avoit vie. 

Pour furcroit de malheur, le Soleil 
qui s toit montrè pendant quelques 
jours, Etoit encore diſparu : nous 
voyagions derechef ſans ſavoir [vets 
quelle partie du monde nous dirigio 
nos pas. Bref, notre petite proviſion 
toucheit A ſa fin, lorſque nous arri- 
vimes dans un endroit où la mouſſe 
dont la terre étoĩt couverte, fit pla- 
ce à une eſpeee herbs particatiere , 
melte de trefll ee. 
Cette detouverte nous fit reprens 
dre courage. Nous avangames encore 
quelques milles; nous rericontrames 
quelques brouſſailles, parmi leſquelles 
il y avoir une garenne de lapins. Pere 
ſean fit auſſi:tõt un piege, & prit quel. 
ques- uns de ces animaux; mais ib ne 
nous parut point que cette garenne fut 
aſſet peuplee pour nous nourrir lohg- 
temps: C eſt pourquoi nous nous mi—- 
mes en devoit de chercher sil yen 
avoit point quelqu autre dans les en- 
virons. | 
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N TOvs rodimes quelque temps 
1 Y ca & la; mais nous ne piimes 
decouvrir-qu'il y et d autres garen- 
nes que celle que nous avions trouve: 
nous ne dẽſeſperàmes pourtant point 
den rencontrer plus loin; il nous pa- 
roiſſoit impoſſible que ce fut -l l uni- 
que endroit de la foret habité par ces 
animaux: ce qui; comme je viens de 
dire, nous ee reprendre cou- 
rage à tous, exceptè a I Anglois, qui 
— wg dans une tells 2 
lancolie qu'il ne parloit plus; il ne 
ſavoit meme sil devoit prendre quel - 


- 


que nourriture. 9 
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Comme nous concliimes de ſejour- 
ner trois ou quatre jours près de cette 
garenne, tant pour nous repoſer, que 
pour en tirer tout le parti qu il nous 
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Le Compete Matthieu. 113 
ſeroit poſſible, le ſurlendemain de ce 
jour, Veſprit de  Anglors: parut plus 
trouble que jamais. Tantöt il avoit le 
viſage-enflamme , les yeux erincelans, 
& marchoit d'une grande viteſſe; tan- 
tot il paliſſoit; ſa vue s garoit, il sar 
retoit, Safſeyoit, en faiſant des geſ- 
tes qui ne denotoient que trop Ferat 
affreux od ſon ame Etoir' plongte. 
Le ſoir étant arrive; il ſe coucha 
pres de nous ſur le gazon; mais il ne 
put repoſer; il s agitoit, ſe tournoit, 
z aſſey dit, & ſe recouchoit ſans ceſſe; 
il ſoupiroit , il gemiffoit., & cxioit 
2 comme sil fit devenu 


* 


Vert le matin, il fut plus tranquille, 
il parut mème prendre quelque repos; 
mais bientòt apres il ſe leva d'une vi- 
teſſe extrẽme; il marcha quelques pas 
avec precipitation; il s arreta tout 
eourt; il revint a nous; puis, éten- 
dant les bras, ſerrant les poings, & 
jettant vers le Ciel un regard terri- 
ble, il S Ecria: Non l., cen eſt fait! 
la fortune inexorable m'a perſècutè 


> 
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toute ma vie; elle me brave; en cd 
moment; je vais me mettre pour ja. 
mais a Vabri de ſes coups. --- En meme 
temps il ſaiſit une corde, il ſe la paſſe 
au cou, & court pour. ſe pendre au 
premier arbre; mais le Compere le 
pourſuivit, Varreta,, le ramena, & lui 
adreſſa les paroles ſuivantes 
Mon Ami, j'ai ſouvent entendu 
dite que la manie de ſe pendre prenoit 
quelquefois aux Anglois; mais on me 
diſoit en mème temps qu ils execu- 
toient cela avec tout le ſang froid 
imaginable, & vous vous eres prèparé 
à cette action par des agitations & 
des grimaces de Demoniaque. Ce neſt 
pourtant point que'je/prefere la ma- 
niere de vos compatriotes à la võtre; 
car ſi Fenvie de me pendre me pre- 
la mettrois en ext cution ni dune fas 
con, ni de autre: je raiſonnerois au- 
paravant , & je ne me livrerois point 
fi facilement à ce deſeſpoir funeſte, 
i ſe manifeſte aux uns ſous Tombre 
une melancolie fombre & * 


fr. 
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& aux autres, par les ſymptomes dune 
fteneſie entaggse . 

ll eſt vrai que, par ce que vous nous 
avez apptis des aventures de votre 
vie, vous n'avez. point lieu de vous 
louer des faveurs de la fortune; il eſt 
encore vrai que tout ce que vous avez 
ſouffert depuis quelques jours, eſt un 
rengregement de maux capables de- 
branler la conſtance de homme le 
plus intrẽpide: enſin, il eſt; vrai que 
nous ne ſommes point irs, de {ortir 
jamais de ce Deſert affreux; mais ce 
qui eſt paſſe eſt paſſe ; il n faut plus 
onger. Quant-a;tavenir , nous avons 
des apparences plus conſolantes que 
ces jours derniers: nous ſommes arri 
ves dans un endroit ou la terre com- 
mence a ſe couvrir d herbes; o nous 
avons trouve quelques lapins qui nous 
ſer vent de nourriture, & où ndus pou- 
vons en decouvrir d'autres; ainſi du 
reſte, | juſqu'a ce que le deſtin, las de 
nous, pourſuivte, nous conduile dans 
une contree plus fertile. 
Vous vous Etes vu, il y a quatre 

Zoe: „ 1 


— — N — * 6 
Oo ů — 6 2 


Notte mort e 10 p 


216 Te Compere” Warthien. 


jours a bord en precrpice affreux, 


& ſa vue n'a' fait ſur vous que Feffet 


ordinaire qu il fait ſur les autres hem- 


mes t avjourd'hui ; que vous commen. 


ce DVνBn½ en éloigner, il vous ef. 
| frais d'une maniere 


trible, & vou 
e in. 


courezwvous'y thc 
corlſequence! Wa 


eſt>6loignee; ſi elle eſt prochaine, 
ceneſt point la peine de Vavancer; 
ſi elle eſt éloignèe, nous avons encore 
le temps de voir la fin de nos maux 


La viel eſt le plus ben preſent que l 


nature: nous ait fait; c'eſt etre iugrat 
2 dy renoncer ſi legerement. Si le 
age ne doit point ſe laiſſer 'Eblouit 
par les honneurs & la proſpèrité, il 
ne doit pas non plus ſe laiſſer abat 
tre par les malheurs (a): la douleu 
& Tinfortune ſont les alimens de la 
vertu, ainſi que le eontraite eſt l 
pierre. de touche de la philoſophie. 
ash Sliubaod von- sil s 


[ a] Sapiens non metu frangitur, non. poteſidle, nur 
ratur, non extolluur proſperis ,, non rriſtibus mergitur 
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(a) La mort 1 h fin de tous les maux, au-dela de 
1 laquelle nous n avons plus rien > ſouffrir : elle nous 
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231 Be Compere*Mirthiex, 
ſous peine Feneoutir ſon indignatitn, 
d'empicher. ( Anglois de ſe 1 . 
al F = 
un effet v ir den 1 
conſeq ee e Sricat Sa que 
Tea orte en lot, / Ang bois; . qui 
$Erdit” Möntré plus Gates gde ja 
maß pet le diſcours du 1 ompere, 
erdit. . Equrage 4 cel 1. du. Revs bend: 
es trois quaris de loa; tranſport J Eva- 
poretent; un embatrasextr 
par des remords davoirere 1 loin 8 
par la honte de reculer; lui Weeds 
en un mot, je ne fals , dans ce mo- 


ment, le pauvre Anglois&toit plus digne 
de compaſſion que de riſeèe. 2 wot " 


*FEAFR XN Gab U. "= ©8924 + 
1:c4/6849h. 8. Surt ol, omm 2b... TIT. one: 
De meme, pris ma mort, neee 
Par la corruption; ſeront anèanties; 

Par un mme deſtin, je ne penſerai plus. 

Non, rien n lt plus certain, ſoyons· en h 
Des que nous ſiniſſons notre ame eſt 6clipſte ;, 
Elle eſt en tout ſemblable A la flamme Anne; 0 
Qui part du bois ardent dont elle ſe nourrit, 

Et des you tombe en cendre 5 elle baiſſe & perit. 


92 i %% ee, in A ee its 
"RAE: 1 LucRET. Lib. III, v. . 
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ceux qui la cherchent. Un homme qui | 


; eſt fondse, qu i „ 6 elle ne 


N Compird Ilena 5s 
3 Maren ͤẽtant a ppercu'de cer: 


| Gaben fon Aldous „& dul 
dit: Mais il me paroit que tu tremq 


= nes tu plus cet Anglois inttepi- 
de? feroiz· tu de venu une femmelette 
craihtiv E? Las d'ette pourſuivi par la 
fortune ennemie, tu eourois te refu- 
fr dans les bras de la mort; mais 
aſpect de cette mort te fait frẽmit? 
tu rebrouſfes chemin; lorſque tu tou- 
ches au port; & au lien d'un ennemi, 
tu t'en Attires deux. A quoi ſert la 
Philofophie dont tu fais profeſſion, 
tu ne peux ſupporter | 14 malheürs 
dont tu te plains, ni ren defaire? 


Crois- moi; ; reprends ton premier deſ- 


ſein; fais face à la mort, & ſon mah 
que tombera; elle ne paroit affreuſe 
qu à ceux qui la craignent; elle eſt 
belle, elle eſt aimable aux yeux: de 


ſe croit accable de malheurs, & qui 
ne voit aucune fin à cet accablement, 
ne doit point marchander, il doit 
moutir: ſi la cauſe de ſon deſeſpoir 


— 


Prop riete de ſervir à CES denx.- 
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beſt ps, qu'il pende de,meme pour 
d, 
2 


ns. 
Ces dernier mots ranimerent le 
courage de L. Aaglois: il reprit tran- 

t le chemin de [arbrej Vers 


2 — 


diet ry | 
lequel il avoit couru un mament 


auparavant, comme un deſeſperé; il, 
gtimpa deſſus, &. s. agerocha ayec 
autant de grayité, que ſi c eit etc la 
plus belle action de. la, vie. WE £5119 
A peine ! Anglois fut · il mort, que 
Here Jean ſe mit en de voir de qe de 
crocher; & comme le r Te lui 
demanda ce qu il prẽtendoit faire de 
ce cadavre, le Reverend. lui repondit 
qu lil vouloit le manger. Cette reponle, 
nous fit horreur à tous; mais le Keve- 
rand Pere perſiſta dans ſon entrepriſe : 
il vuida, il Ecorcha / Anglois le plus 
proprement du monde; il le coupa 
en quartiers; puis il nous tint le pro- 
pos ſuivant. 


| 195 f Hi neus zig 20 
Mes Enfans, vici de la royiſion 
r ir. 1 

au moins pour. huit jours. L horreur 


* 


ridicule que Lon a de manger, de la 


. 
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chair humaine, lerreſpecb imbpeille 
qus Lon a pqurile dure diu hams = 
meg ne tirent leur origine qus de 
notre igudrance, un ſont: fonds que 
dans notre imagiagtion: Cettg chair 

neſti point autre que celle des ani- 
maus que nous mangeons Le germe 
1.8 Peint autre Opgiae due cela 
duly btwuf op dex autre an 
quessgſbit c eſt une meme ſubſtance, 
ut pu diffèremmeit modifies; il et 
feconds'de meme; le meme mecha» 
nidmei deo de veloppe homme n- 
N pen ſfement, ih neat 
iÞ n& unttetient qu à la maniere des 
autres/animaury Ceſt- dire; par-Vap- 
propriation, par f aſſimilation de quel- 
ques particules de matiere, qui 
avoient appartenu auparavant à quel- 
ques autres individus; & la mort neſt, 
en général, tant chez homme que 
che la brute, qu'une obſtruction to- 
tale, qu'une ceſſation de toutes les 
facultes animales, & des fonctions du 

co f Te Ta eee e e 
La chair humaine na donc rien en 


a, - 


23s LaCondlreMadyen 

din puiſſe mp cher dig faire 

unge. Oen eſt dont ꝗue par un effęt dg 

notfwügnorandeg onde notte orgy) 

ee * nous! neila mangenns peine ide 

noure ignorance, parce que nous men 
viens ade la dewontzer: 


mary ; je enter 
de votre orgueil., pasce que navemn ens 


4 


v6 |: infiniment ;plus-reſptRable; que 
Celle des autres Animaux mangaeable: 
Auel zwveuglemeny4 Si deb cef fahr 
main eſt, commit on Fenteigſſenau 
eee eee 
belle des boutes iparee qu il eſtꝛla co- 
que ow Fenvelaphe qui renfermaa ang 
ame immortelle,; laquelle abandonne 
Je corps -a la mort, ce cotps aban- 
.donne n'a donc plus rien en ſoi qui 
nous porte a le reſpecter davagtage 
| que celui d'un beeuf, d'un mouton, 
«dun cochon, dont nous mangeons 
:zous les jours? au contraire, ſi Ihom- 
me eſt en tout ſemblable aux brutes, 
pourquoi avoir d'autres ſentimens, 


Eſt Kune nature infirinient fugerten- 


= 7 ls... co ©” om 


knapinons) ottsmem que getid chair 


10 r . "wa >a 1 8 


SOA 2h} 
 Vadfres/dgards:ponr fon |cadaveerque 
pouP pts. pſa de ddernieres f Nous 


(ores hien orgweille I 
ver i haut g od bien injuſtes ne "les 
abziſſerin Bas. 0 571011 115 150 t 8 
e veſpect que Ton ja pour un corps 
moft, & qu empeche de le manger} 
raf een $ mal ee 
euts.,; qu imports à qui nꝰeſt plus qi 
le ee e 12 
devote N Tôt: ou itari les parties qui 
compoſent ce cadavre doivent ſe diſ- 
ſoudte; il doit etre ancantil le che- 
min qui mene à cet ant antiſſement ne 
peut do qu evre tes. indifférent à 
ee lui qui eſt mot que ce chemin ſoit 
long eu eue; dreit ou tortueux ; 
large on éEtroit g egal ou rahoteuxz 
c'eſt Pour Avi la mëme choſe ; la ter- 
re, le feu eau 3 Veftomac: des hom 
mes, des vers; dgade quelque bete 
fereceg font pod lui une {epulture 
Eegale! Eufin , 8 » aydit elqui 
choixa/farrepought ulture de Phom- 
WR, eftamac_ kumain deyroit. Lem- 


W 


porter ſur tout: nous ne poutrion 
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reſpe 
ts 


ſoit bon de mange um homme. mor 
de maladie, fur:tour de maladie Spi- 
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 Miſeunvriemo! notre eitime, notre 
4 p | * 


- 


venant nous memes leuritombeay , 


eertiesniangeanty quien les tonver- 
tiſſant en notre propre ſubſtange (a). 


© Eependant ,jern'entends Point: qu il 


. 
. 


: * mais il y a des cas o Fhom- 
me e mangeable, & très-mangeable 


mme: tantòt un charreiier ſe trouve 
_Ecrale par ſa charrette; un charpentier 
tombe du haut d'un bàtiment :; & ſe 
tue; un couvreur en fait autant; tan- 


töt un galant ſe hat en duel & per- 


ce ſon rival; un voleur aſſaſſinę un 
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thamp*de bataille couvert de morts. 
! Reverendiflime Pere Jran, dit V- 
tulor ; il ne ſemblè qu il y a quelque 
choſe de rẽvoltante, de cruel, a man- 

et ainſf le corps de fon ſemblable ? 

h, quelle diffèrence y a: t · il entre 
de la chair & de la chair? repartit ſe 
Reverend; mai - je point deja fait voir 
que la chair d'un homme mort n eſt 
point autre que eelle d'un bœuf ou 
de tel autre animall?l᷑ꝑ᷑7wm‚g 0 
Je veux, dit le Compere, que notte 
chair mait rien en ſoi qui la diſtingue 
de cèlle des autres animaux; mais 
les hommes ſont ſi ſenſuels, ft cruels, 
lorſqu'il · S agit de ſutisfaire leurs defirs 
effrẽnẽés, & ſur- tout leur gourmandiſe 
inſatiable, que fila mode de manger 
de la chair humaine venoit à Sititrs- 
duire, ils segorgeroient à la fin les 
uns les autres pour ſe devorer enſuite. 
Lon auroit Beau leur repreſenter ue 


les Tigres & les Leopard, malgre leur 
extreme voracité, reſpedtent leur Eſpe- 
ce ; qu il n'y a peut. etre point d exemple 
ou Pun tle ces animaux ait devort Hau- 


* 


240. . Compere Aae 
are de-propos. deliberè, ils Sentrechaſſe> 


rojent comme ils chaffent les lievres 


& les ſanglierß . & ils en yiendroient 
à un point „0 on verroit les petits 
enfants au marche ,. comme Pon y 
voit des cochons de lait. Que. Ton ne 
traite pas mes conjettures de para: 
doxes; car je ſoutiens qu'il fallut que 
Thomme fit un tout autre effort con- 
tre le cri de la nature, pour parvenir 
à ce point 9 qu'il exerce 
journellement envers les animaux, 

Pour aſſouvir ſon odieuſe voracitè, 
que pour venir A celgi d'aller à. la 
chaſſe humaine, & de faire une bou- 
here de fa propre Eſpece. 
Ce n eſt pas toutefois que je trou- 
ve cruel ou r voltant de ſe//mourrir 
cun cadavre dans la plus grande ne- 
.ceſlire ; car, malgrs les objections que 
" Mr. 7 8 a faites à mon cher On- 
cle, „ javoue que dans les circonſtan- 
des od nous iommes, je ſerois peut- 
Etre le premier a manger de ! Anglois, 
i nous navions dans ce moment la 
reſſource de la garenne. Je ne trouve 
” point 
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pas non plus quil ſoit deraiſonna- 


vingt hommes; ahandonnẽs 


le 


& prets a perir de faim, tirent au 
ſort pour voit lequel d entt eux ſacti- 
fierk ſa vie pout la conſervation des 


auttes; mais je rpete que ſi Lulage 
de la chair d un hamme mort de une 


ou de l'autre maniere, dont mon On- 
cle a fait mention tout- à ·Iheure, ve- 
noit à s'introduite dans les cuiſines, 
les hommes en vie courroient grand 
riſque: leur voracitè naturelle lempor- 
teroit d autant plutòt, & d autant plus 
facilement ſur [humanite , que de Ve- 
tat ou ils ſont avjourd/hui à _Fegard 
des brutes, ils n ont, comme j ai dit, 
qu'un pas a faire pour parvenir au 
mème point a Tegard les uns des au- 
6 


tres (a). 


Je vais prouver ma theſe; & ſi je 
m'y prends dun peu loin , je nen 
viendrai pas moins au but que je me 


propoſe. 


E LeQeur eſt averti, une fois pour toutes; 
Tome II. Q 
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Si vous entrez dans les Etahles I for 
Laboureur, dus 'y 'verrez un ll co 
ul de pauvres bétes, chérir, Ig 
a — ſe fier à un homme qui les 
tleve; ;"quitles/nourrit qui les acca 
ble de loins intéreſſes, qui les Matte 
ckune main traitreſſe, pour les livrer 
enſuite à leur bourteau, bn, 
au Boucher. P5390 9 
St vous eee delä dit 
les Etables de ce dernier, vous en- 
tendrez le bœuf beuglant , la-brebis 
beèlante /appeller-fans ceſſe leur pre- 
mier mattre; lui annoncer que Fheure 
de ſes ſoins ordinaires eſt venue ; que 
ſon retardement les afflige; que fa 
eſence les conſoleroit ; tandis que ¶ pe 
1 traitre qui vient de les vendre & ¶ mi 
de les livrer, sen retourne gaiement 
chez lui charge du prix de leur tète. 
Cependant, ſi un bruit ſoudain ſe fait 
entendre à la porte de cette table, 
la brebis, qui ignore Thorreur de ſa def. 
tinèe, bondit de joie , & croit que 


— * 


_ 


- 


m 


que lorſque le Compere invective contre les 
mes , c Gel tOpRours contre les hommes ciy1 


| * 
3 
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Jon maitre cheri- la cherche pour 1 
conduire aux champs: le beeut- $;a; 
gie & mugit de ſatis faction; il croit 
que ſon Maitre 2 * ge de la 2 
— quit attend, u remplir la cxe- 
che à aquelie; il eſt attach ; mais, au 
lieu de ge Maitre ſi attendu, c eſt. le 
bouche impitoyable: qui vient les ar. 
racher de e „ pour les mener 
dans lendroit où il exexce 2 cruans, 
Jes ordinaires, pour les afſommer}, 
es égorger, les dechiret fans pitié 4, 
ans miſericerde, pour des ttanſporter. 
eaſalte dans une boucherie, dont le 
ſpectacle horrible ſemhle éjouir 125 
i vue de ces vils ee 
pour procurer a leurz ama 
. mwinable eee e 


8 ama enragèe de ch 9 
; lang. de preſdus tou © de qui a Nie 

[ {ur la terre 9 Ar e DG not 221 
Cer betalen f ſüffreßt bour ptou- 


een les Maitres d stel les Dopenſiers, 
ur voyeurs, ou vor. charges de la PREY 
& dee proviona te bout 1. 


2 IU 10 
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Nr de que Far gvancé 3 mais pourſui 
vets IS IN egmanys vun S7 
Tes bouchértes ne ſont * 16 
ſeuls theatres de la eruauté hom- 
mes envers les animaux; Si vous en- 


tre dans la cuifine de quelque Grand 


vous y verre la timide volaille auff 
etüellement maltraitée : iei c'eſt un 


Fr => qui" Egorge ge'detendres pi- 
peinela'natureaicouverty 


eons, q 
Fü pen peu 0 er la ce ſont des fai- 
fans; les poulets; des canards ou au- 
tres animaux de 6 cette eſpece, qui pal. 
tent & qui t dans leur ſang. 
St dela vous potter vos pas vers la 
ine ou les” forers , volls n'enten- 
tex que desacbups de fufils redou- 
les, que L f percans du gibier 
Plheſſe 90 etpirant : la legerete de ſa 
courſe , la rapiditè deiſon' vol, ſes ru- 
ſes, ſon adreſſe, ne peuvent le met- 
tre 5 Vabri de P avidité, de Fachar- 
nement, de la barbarie du chafſeur. 
Les rivieres les. plus rapides, les lacs 
les plus profands, les mers les plus 


orageuſes n 'ont meme * mettre les 


poiſſons à couvert de la dent meur- 
triere de [homme : il ſemble que la 
terre denuee: d herbes, de racines, de 
plantes & de fruits, noffre a la vo- 
tacitè effroyable qui le tourmente, 
qu un globe de fable, charge d'un 
petit nombre d' animaux propres a lui 
conſer ver la vie, & qui vont lui 
echapper. Comment donc ne dévo- 
reroit · il point ſon ſemblable, s il con- 
noiſſoit une fois le gout qua la chair 
humaines? 1 2 Aid e. 02 
Marsden. HOT E 1 
L Ami, dit Pere Jean, il me paroit 
2 ton imagination ſe reſſent un peu 
la diete que tu as faite. Qu elle 
s'en reſſente ou non, reprit le Com- 
pere, ce que je viens de dire n'en 
eſt pas moins vrai, & d' autant plus 
vrai, que depuis [elephant juſqu au 
ciron; rien nèchappe à la cruaute de 
homme. S'il aſſomme, sil egorge;, 
sil mange les animaux mangeables, 
ceux qui ne le ſont pas nen ſont pas 
plus a Fabri de ſes coups ; 'tantor il 
en tue un pour weren particu- 
\ + 


2 Lo\'Conipere Manhics, 


Jier;' ranr6t«1l en diſſeque un autre adr 
pour z' mſtruite!; tant6r il en Eventre 
un troiſieme pour s amuſer. s PE 
Sil conſttu, s il e 5 il ar. | 
me un vaiſſeau, il . que c qu 
our courir d ale les mers glaciales, 
d la pourſuite de quelques baleines, 
dont Lhuile eſt neceſſaire pour peindre * 
maiſon, corroyer ſon cuir, & grace 
Jes TIME Sil habitoit une ſimple c 
bane. de toſeaux ou de e 
comme les premiers hommes vont fait, 
fa maiſon n auroit pas beſoin de pein- 
iure ; Sil alloit nuds pieds comme 
eux, il nauroit beſoin ni dé ſouliers, 
ni de bottes; s'il leur reſſembloit; 0 
enfin, Thoike: de baleine ne lui ſeroit M * 
pas” plus -neceffaire- que la graiſſe I * 
humane weſt néceſſaire à la baleine. 
Sil ouvtre un animal vivant, & 
qu Taide une luneite il y decoity 
re ce 1335 ma jamais vu, il criera 
du prodige! il/fera part de ſa decou- | 
e Ab tont I Univers zu il dira g ꝭʒõ © 
Dieu eft admiruble dans a exoptracions; i = 
Yung. * decouverte Etoit plus 
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admirable que ce” qu'il voit tous les 
jours; comme ſi lon ne pouvoit s ap- 
percevoir des opërations merveilleu- 
ſes du Crèateut, qu en martyriſant , : 
qu en — les creatures; com- 
me ſi la P iffance de Dieu ne pouvoit 
ſe conſiderer qu au microſcopes: | 

Mais, dira· con, {i Lon caſſe la parte: 
a un animal, ft on lui arruche un æil, ſt 
on lui ouuvre le ventre, &c. c eſt pour 
faire quelques obſervationt utiles d la 


” 


prendre la nature ſur le fait dans ſes. 
optrations; ce gui inſtruit & amuſe tout 
d la fois. Fort bien Ceſt pour cela 
— les médecins & les chirurgiens 
ont aujourdhui ſi habiles, & qu ils 
tuent ſi peu de monde; mais les ani- 
maux, à la conſervation deſquels la 
Nature s intéreſſe autant qu'à la no- 
tre, ont alors le meme droit ſur nous. 
Que diroit on cependant, ſi un chien, 
devenu chirurgien, caffoit la jambe 
aun homme pour apprendre à gué- 
rit celle dun autre chien. que di- 
roit - on, ſi un chat arrachoit Fœil à 


Q 4 
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un enfant, pour voir comment les 
fibres msdullaires du nerf optique 
ſont etendues ſur la rétine? que di- 
roit · on enſin, ſi une biche armee du 
ſealpel, ouvroit le ventre à une nous, 
velle marie, pour y découvtit le 


myſtere de la generation, ou ſeule - 


ment pour ſatisfaire fa-curiofite ? Ne 

erieroit : on pas au meurtie / a la cruau- 
te! ne tueroit-on pas le chien, le 
chat, la biche, ou tout autre animal 


qui auroit oſẽ commettre un attentat 
i horrible ? On feroit plus: les Hom-- 


mes irtités ſe ligueroient pour exter- 
miner entierement 'Efpece qui auroit 
produit de ſi exécrables individus. Eh! 
pourquoi donc les animaux ne ſe li - 

uent- ils pas contre les hommes qui 
es traitent fi inhumainement? C'eſt: 
que les animaux ſont doux, peu co- 
leriques, jamais vindicatifs , jamais 
mechans. ni cruels par reflexion.... O 
hommes civihſés! je le tépete donc, 
ſi vous goũtiez une fois de votre 
chair, il ne vous faudroit point ajou- 
tet beaucoup à votre ctuautè natu- 

{} 
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relle, pour vous égorger, & vous 

manger les uns les autres. 
Eh! ventrebleu, dit Pere Jean, 
laifſe-les $'entr'egorger & ſe dèvorer: 
Sils ſont tels que tu le dis, il n'y a 
pas plus de mal qu ils purgent la 


— 


% 


terre de leur eſpece, qu'il ny en a 
que tu te taiſes; car, pour peu que 
tu continues, tu battras tout- à· fait 
la campagne, & tu la feras battre de 
méme a ceux qui ſont aſſez ſimples 
pour tëcouter. Lorſque tu commen- 
ces à brailler, tu fais comme ces De- 
| clamateurs. eternels, qui raiſonnent 
a tort! & a travers, & qui croient 
faire monts & meryeilles , lorſque le 
vulgaire Ebloui de leur entho uſiaſme 
frenetique , de leurs grands mots vui- 
des de ſens, leur prodigue ſes louan- 
ges inſenſees: quant a moi je ne t'e- 
coute plus, | 1365 
Or ga, mes Amis, continua le Reye- 
rend, je vais mettre une des feſſes de 
defunt notre Confrere fur la braiſe: fi 
lenvie prend à quelqu'un d'en tater , 
qu'il le diſe d'avance, pour que jaug- 
mente la portion, ; 
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Di ire de cet echo, Sermon bf Com- 
pere. Deife eſpoir de Diego. | 


5 E Compile, Farigns de perler 


o 


Onele, mit fin à ſon diſeours. Alors 
la Societe fit ſon dine de quelques 
lapins rôtis; mais l'envie ne prit à per- 
ſonne de täter du ragoũt du Reverend, 
Le dine étant fini, fon tint conſeil 
fur ce que Von auroit à faire le lende- 
main. Il fut conclu que Fon iroit à la 
decouverte de quelques garennes; 
que ſi Ton nien trouvoit point, Fon 
reviendroit titer de celle- ei autant de 
lapins qu il ſeroĩt poſſible & que Fon 
Partiroit le quatrieme jour, comme 
1 avoit été reſolu. des le commence. 
ment. 8 - They _ 

Le deildetna n matin. er entre nous 


fine a la decouverte; mais ils ne 
trouverent rien : c eſt pourquoi nous 
8 e fi 93098 
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ou pique du compliment de ſon. 
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partimes au jour fixer en. dirigeant 
toujours potre route a Taventure, par- 
ce que le Soleil ne s tot point ene 
de Ig montre, go, ow ND 
Au bout de cinq jours de marchg 
travers un terrain aride; nos vivres 
nous manquerent de nouveau: le 
ſixieme jour, nous jetinames ; leſeptie. 
me, nous, fümes bien aiſe de manger 
chacun, une tranc 93 de [U Anglois, 
dont Pere Jean, qui ay0jt. pris un gout 
extreme: pour la chair humaine, con- 
ſervoit encore une cuiſſe, & la moitie 


l 


MUNE FREIE ene a 

Le huitieme jour, nous trouvames 
derechef quelques pelouſes de gazon, 
quelques ſapins Epars à une aſſez grau- 
de diſtange les uns des autres, & peu 
de temps apres encore une garenne 
mais elle etoir quatre fois moins peur 
Plée, qus la premiere 1 
Ceſt pourquoi nous conclumes 
den tirer tout ce qui nous ſeroit pol- 
ſible, de le partager & de nous ſepa- 
er, pour, ie eee de now 
trouvant plus en éfat de'pourvoir | 


„ 
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a ſubſiſtance, tachar de gagner, par 
le chemin qu'il jogeroit à propos, 
quelque contrèe habits, ſoit par les 
Chinois, par les Tartares, ou par 
quelque autre Peuple. Mais avant g 
den venir a cette ſẽparation, le Com- f. 
gere trouva bon de nous donner enco- L 
re quelques conſeils philoſophiques. 
Pour cet effet, il monta ſur une émi- L 
nence, nous fir approcher tous, & | - 
nous parla en ces termes. _ 
Mies chers Amis, Vintolerance & - 
la perſecution nous ont amenes en ces 
lieux. Lhabitude & Ja délicateſſe de f 
P 
P 


notre conſtitution nous empèchent 

d'y vivre de Iecorce de ces arbres, 

de cette herbe inſipide, dont les pre- 
miers Hommes ont peut etre fait leurs f. 
delices. Nous ne devons donc nos il , 
malheurs qu'a la barbarie'de nos ſem- 
blables, qu'a la maniere dont nous 
avons ete eleves, c eſt-à-dite, à Fetat 
de Société dans lequel nous ſommes 
nes. Or, puiſque cet tat eſt la ſource MW - 
de tous les maux, ſa diſſolution ne P 
peut Ctre que celle de tous les biens; 
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tenongons - y pour jamais; fixons no- 
tre ſejour dans ce Deſert z:acquerons: 
inſenſiblement la force de ſoutenir 
lintemperie-ides ſaiſons, & la nourri- 
ture groſſiete que la natute nous of. 
fre; vivons d'herbes & de racines; 
faiſons - nous des tanieres comme ces 
Lapins que nous avons trouves , & 
nous ſerons heureux comme ils Te- 
toient; ſeparons-nous ſut- tout, non- 
ſeulement pour que chacun de nous 
pourvoie plus aiſẽment à ſa ſubſiſtan- 
ce mais encore de crainte que la 
preſence de hun ou de l'autre ne re- 
veille en nous le deſir de retourner 
parmi- les Homm ess. 
Regardons · nous done comme des 
Pelerins, qui, apres un long voyage, 
ſont prets à rentrer dans leur Patrie: 
efforg ons nous de perdre toutes lescon- 
noiſſances que nous avons acquiſes dans 
le oouts de notre vie: en un mot, red 
venons ſemblables a nos premiers, pa- 
rens, quivivoient errans, fans induſtrie, | 
ſans parole, ſans guerre, ſans liai- 
ſon, ſans nul :beſoin de leurs ſembla- 
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bles, ſe ſuffiſant à euxamames cons! 
tens de peu, vivant des ſeuls alimens 
la nature leur offroit; heureux; 
enfin, & mille fois — heureux que 
tous les Rois de la Terres 2m 
Si, apres notte ſeparation ;1e haſard 
conduit quelqu un d entre nous dans! 
une contre plus fertile que 8 

qu il fixe ſon ſejour: la facilite on 

winks ſe procurer ſes befoins;; lui 
autant mieux oublier comme il a v. 
ou, &c lui tera preferer; mille fois fon; 
etat-a celui de ces Tyzans-odieuzy, 
eu de ces luches Eſolaves qui yivent; 
au milieu des Villes en butte à toutes, 
les paſſions , a tous les wices, & à tous 

les ma on puiſſe imagine. A 
ile meme haſard lui fait ren cdu 
ter une femelle ſauvage de ſon eſpe- 
ce, ou une femelle police, mais: 
abandonnee: dans ce:Deſert, quiil ap- 
2 de la premiere,; ſi la nature 
exige; qu il approche'egalement de: 
Is ſeconde mais que ee ſoit ſous Cons: 
dition, ſous promeſſe quelle nap», 
Ins aux ebe 141 vaitront d 


es 
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leur commerce, aucuns mts; 9 # 


fignes,qui puiſſent augmenter.. 

idees, leurs connoiflances, leurs. — 2 
firs, leuts beſoins, & faire leur mal- 
heur ; que, pour cet effet elle les aban- 
donneraJorſqu'ils ſexont en Stat de 
broutet herbe, & de diſtinguer les 
racines propres a. leur ſubſiſtance, d a- 


vec celles qui ne 88 ſont 8 int” 


| Tel ente nous qui ſera =" 
dans le cas que je viens de dire, & 
Jl en aura agi de la maniere. que je 
— reſcris, pourra S applaudig d * 
ere d une Nation nouvelle, une 
Nag ſauvage, robuſte, henreuſe, 
independante , 1 8 juſqu 4 ce 
uelque Animal police vienne lui a 

: dende en PO des A 1 
= Sciences, &, ou que, par un son- 
cours de circonſtances malheureuſes, 


cette Nation devienne Partiſanne de ſes 


propres malheurs, en invent elle- 
meme toutes ces choſes. yl 


4 


Mes, Enfans, 7 dit Her, Jean 4 pour 
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le coup, la diete a entierement' fait 
tourner la tète a mon Neveu. Il ne 
S'agit point ici de diſcuter ſi Vetat de 
Nature eſt preferable a l'ëtat de So- 
ciete, ni de ſavoir ce qu'un Homme, 
qui veut devenir ſauvage, doit faire, 
lorſqu'il rencontre une femelle de fon 
eſpece dans les bois. Nous ſommes 
ici huit Perſonnes: nous ſommes dans 
un Deſert immenſe d'ou nous ne ſom- 
mes pas furs de ſortir de notre vie: 
nous ſommes dans un canton où les 
vivres ſont ſi rares qu'il eſt impoſſi- 
ble que nous ſubſiſtions 15 jours, de 
la chaſſe d'un mois; que chacun de 
nous prenne donc fon parti, quill 
cherche a ſe prolonger la vie, en at- 
tendant que le haſard lui procure Toc- 
caſion de rencontrer mieux: choiſiſ- 
ſez tous votre route; pour mot , je 
vais prendre la mienne. 


A ces mots, le Juif, J Allemand & 
le Suedois demanderent un de nos 
fuſils, quelques munitions , quelques 
proviſions, nous dirent adieu, & dil- 
parurent, 


Vn pet A „ kk 5, moe 


— — 


— — 0 , & „ — 2 2 oc 


ese 


Le Compere Matthieu. 257 


parurent. Nous ne reſtions plus que 
cinq : le Compere, Pere Jean, Vitulos, 
Diego & moi; mais la bande eroit 
trop forte pour ſubſiſter: il fut rèſolu 
de nous ſ{eparer dans Finſtant, & de 
prendre chacun le chemin que nous 
jugerions à propos. 
Ti conſentimes d'autant plus fa- 
cilement a cette triſte re{olution, que 
les circonſtances ou nous nous trou- 
vions, nous õtoient tout autre moyen 
de nous conlerver la vie. Le Com- 
pere s applaudiſſoit deja de toucher 
au moment ou il alloit rentrer dans 
état de Nature: il nous debita en- 
core mille viſions philoſophiques ſur 
cet etat, & avanca des paradoxes ſi 
extravagans , que j aurois cru qu'il 
avoit perdu Teſprit , ſi je n euſſe {gu 
que ſon cerveau etolt Gerange par 
les jeunes que nous avions faits. 
Il n'y avoit que E ¶pagnol qui toit 
inconſolable. Lorſque nous fùmes 
prets de nous ſeparer, il ſe mit a 
pouſſer des hurlemens epouvantables. 
Ah! mon très-cher & très-honorè 
Tome II. R 
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Maitre! Secria-t-il, Philoſophe incom- 
parable! dont le ſoleil n'a point yu de 
ſemblable depuis Pekin juſqu'a Sala- 
manque! Ah! tres-redoutable, tres: 
vertueux & tres-ſecourable Pere Jean! 
conſolateur des affliges ! pourvoyeur 
des affames! dont Ame ſtoique eſt 
auſſi inebranlable que les murailles du 
Capitole J... & vous, mon ami Jero- 


me l... que va devenir ſans vous le 


pauvre Gentilhomme Diego Arias- 
Fernando de la Plata, y Roles, y 
Bajalos ? que va devenir fans vous le 
pauvre Diego? Cet état de Nature, 
que mon doux Maitre dit ètre le plus 
heureux état de la vie, eſt pour moi 


nne perſpective effroyable, eſt pour 


moi un Etat..... Ah! je ne puis vivre 
dans cet état de Nature J.., Je veux 
toutefois que ce ſoit un bon état, 
puiſque mon cher Maitre le dit ; mais 
je n'y puis penſer ſans fremir d'hor- 
reur l.. La ſeule idee que je m'en for- 
me, me fait dreſſer les cheveux auſſi 
roides que la pique de Don Garcia 


de Palaſtro. ., Ah! malkeureux ! que 


—— — 2 my fo, Y . 2» 
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vas · tu devenir ! quoi! vivre ſeul, fans 
ami, ſans ſecours, ſans conſolation l. 
Helas! pauvre Diego! pauvre Diego! 
comment ſupporteras-tu les horreurs 
de la ſolitude , ſans ètre ne Ours ou 
Chat-huant ? Comment ſouffriras- tu 
rardeur d'une inflammation , ſi per- 
ſonne ne te ſaigne; les douleurs d'un 
abces, ſi perſonne ne te le perce; & 
la diſlocation d'un membre, ſi per- 
ſonne ne te le remet? Comment gue- 
riras-tu de la fievre, fi on ne te don- 
ne le Quinquina; de la verole, ſi l'on 
ne Cadmiiniftre le Mercure, & de la 
diarrhee ſans Flpechacuana? Qui te 
nourrira, lorſque tu ne pourras plus 
marcher ? qui te defendra de la gueule 
du Loup, lorſque tu ſeras le plus foi- 
ble? qui t'appliquera une emplatre au 
talon, fi tu es pique d'un Scorpion ? 
Ah! ſi les maux qui peuvent nous ar- 
river dans cet état de Nature que 
mon cher Maitre nous vante tant , 
finiſſoient tout d'un coup, je ne me 
plaindrois pas; mais je peux me caſ- 
ſer une jambe, & vivre 8 ſix 
2 
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mois dans des douleurs infupporta- 
Þles : un chancre incurable peut me 
ronger une feſſe, & je puis vivre des 
Annees dans des tourmens affreux; 


une fiſtule maudite peut me furvenir I d 

à Lanus, me ronger Linteſtin rectum, & V 

tout ce qui en depend, ſans avoir le © 

'moindre panvre petit Chirurgien pour g 

me faire Poperation. O état de Na- 

ture! erat de Nature! tu n'es pas mon | ® 

-&rat! p 

Lotſque Diego eut fini ſa Jeremix- ||| f. 

de, il fut conclu que nous ne nous 0 

Teparerions que le lendemain. Nous I ® 

nous remimes en marche, & nous fi- d 

mes encore environ quinze milles. : 

Le lendemain, a la pointe du jour, I * 

Pere Jean apperęut un daim; & com- 0 

me cet Animal etoit a la portee du ® 
fuſil, le Reverend le jetta par terte. U 
| Cette trouvaille nous remit le cceur { 
au ventre. Pere Jean, Vitulos, Diego © 

& moi, reloliimes de ne point encore 0 

nous ſeparer ce jour-la ; mais le Com 4 

pere vouloit abſolument cette ſe- 4 
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paration: il lui tardoit de devenir 
ſauvage; cependant on ne PFecouta 
es pas. -Inv1 n 
„ Ayant fait cuire une partie de ce 
daim, nous continuames notre chemin. 
& Vers le ſoir, nous appergimes que le 
e terrein formoit une pente ſur notre 
ir gauche; nous primes cette route; 
& en moins d'une heure, nous nous 
n | trouvames au bord d'un ruiſſeau rem- 
pli d'ecreviffes. Pour le coup, il ne 
fut plus queſtion de ſeparation le 
Compere jura qu'il vouloit vivre & 
mourir avec nous, & qu'il naban- 
donnerait point le ruiſſeau ſans Etre ſur 
de trouver mieux. Ayant plante nos 
Tabernacles dans cet endroit, nous 
nous remimes dautant plus aiſement 
des fatigues de notre voyage, qui il 
ne ſe paſſoit point de jour ſans que 
nous ne viſſions quelques Animaux 
ſauvages venir boire a ce ruiſſeau; 
ce qui donnoit occaſion a Pere Jean 
den jetter de temps en temps quel- 

qu'un ſur le carreau. Il ne nous man- 

quoit plus que de revoir 2 pauvres 

3 


1 
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Camarades ; mais ſoit qu'ils euſſent pris 
une route tout-à-fait contraire à la tt 
notre, ou qu ils fuſſent peris, nous 
nen apprimes aucune nouvelle. 


ira XL 


Continuation de notre voyage. Decou- 


verte d'un Peu ple inconnu. 


PREs avoir ſéjourné environ 
("\\ huit jours, le Compere propoſa 
de remonter le Ruifleau , dont | 
ſource paroiffoit &re a LEH. Nous 
conſentimes d'autant plus volontiers 
a cette propoſition , que nous n. 
vions rien à craindre de la diſette, 
auſſi long-temps que nous n'abandon 
nerions point ce Ruiſſea u. 

Nous marchames a petites jour- 
nees. Au bout de quinze jours, nous 
arrivames dans un endroit ou ce Ruil- 
ſeau ſortoit d'entre des rochers eſcar- 
pes; ce qui ne nous empecha pas de 
continuer notre route, 
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En deux jours & demi, nous eumes 
traverſè ces rochers, & nous nous 
trouvames dans une plaine immenſe 
qui nous parut habitee. 

Etant avances environ deux milles 
dans cette plaine , nous rencontra- 
mes trois ou quatre cabanes de figure 
ronde, compoſées de branchages en- 
trelaſſes, & couvertes de roſeaux. 
Etant entres dans Fune de ces caba- 
nes, nous n'y trouvames ni meubles, 
ni uſtenciles, ſinon quelques nattes de 
jonc Etendues pres Fun foyer ou l'on 
avoit fait du feu dans la journee me- 
me. Nous viſitàmes les autres cabanes, 
& nous trouvames par-tout la meme 
choſe; à la reſerve d'un peu de fro- 
mage, & d'une dixaine te livres de 
viandre enfumee que nous primes 
pour paſſer outre. 


Deux ou trois milles plus loin , 
nous rencontrames deux Enfans d'en- 
viron dix ans, couverts de peaux, 
& gardant un troupeau de chevres : 
auſſi· tot que ces Enfans nous eurent 


R 4 


264 Le Compere Matthiet. 


appercus, ils ſe mirent à courir a tou- 
tes jambes en pouſſant des cris af- 
freux, & entrerent dans un petit bois 
ou nous les perdimes de vue. Ayant 
dirige notre route ſur la leur, nous 
traverſames le bots, & nous arriva- 
mes dans une habitation compolee 
d'une cinquantaine de cabanes, tou- 
tes habitees par une Nation-a demi- 
fauvage, verue de peaux, & parlant 
a peu pres comme les grenouilles 
croaſſent. 


Dans un inſtant, nous fames envi- 
ronnes de toute la bourgade. Les 
Hommes étoient armes d' arcs, de fle- 
ches, & de longs batons dont la 
pointe toit durcie au feu; quelques- 
uns meme avoient des haches; ce qui 
nous fit croire qu' ils avoient relation 
avec quelque Nation a qui le fer etoit 
connd: car, pour eux, il ne nous 
parut point qu'ils exergaffent aucun 
art, aucun mètier, en un mot, qu11s 
connuſſent d autres occupations que 
la chaſſe. Quoique ces Hommes fuſ- 
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ſent tous armes, il ne tẽmoignerent 
en aucune maniere de vouloir nous 
faire du mal; au contraire, ils nous 
preſenterent du lait dans une eſpece 
de jatte de bois, qui paroiffoit avoir 
ete creuſee avec la pointe dun coũ- 
teau; apres quoi ils nous offrirent de 
la viande ſeche, quelques fruits in- 
connus en Europe, mais de tres-mau- 
vais gour. | ; 


—_— 


Non obftant ce bon accueil, nous 
nous tinmes ſur nos gardes, & nous 
refuſames d'entrer dans leurs caba- 
nes. Setant appercus de notre defian- 
ce, ils nous menerent dans une hutte 
vuide, qui fe trouvoit a la portee d'un 
piſtolet des autres, & nous firent en- 
tendre par ſigne, que nous pouvions 
nous en accommoder. Enſuite le plus 
age d' entre eux ramaſſa une cinquan- 
taine de petites pierres blanches, par- 
mi leſquelles il en mit quelques noi 
res; puis ayant mis ces pierres dans 
fon bonnet, les Chefs de famille s ap- 


procherent & en tirent chacun une. 
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Ceux anxquels les pierres noires tom- 
berent, pouſſerent un cri de joie, diſ- 
parurent a inſtant, & revinrent un 
moment apres avec cinq chevres & 
une jatte de bois, qu'il nous preſen- 
terent , en nous faiſant ſigne que nous 
pouvions nous ſervir de ces Animaux 
Pqur en tirer le lait: apres quoi, ils 
furent chercher chacun leur femme, 
& nous propoſerent de les tirer au 
ſort ; ce que -nous fimes pour leur 
complaire. Lorſque nous fùmes ainſi 
partages , toute la bourgade envi- 
ronna notre cabane, & ſe mit a hur- 


ler ſi epouvantablement, que Diego 


faillit de mourir de frayeur. Ces hur- 
lemens n'etoient cependant qu'une el- 
pece de cantique, par lequel ils nous 
ſouhaitoient toutes ſortes de plaiſir & 
de proſperite. 
Lorſque le cantique fut fini, nos 
Hötes s'eloignerent environ deux cens 
as de notre cabane; ils s aſſirent ſur 
= cul, a la maniere des Tailleurs, 
& nous laiflerent avec ces femmes. 
Pendant ce temps-la , celles-ci nous 
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firent entendre, par leurs geſtes, par 
leurs careſſes, la raiſon pourquoi elles 
etoient envoyees ; mais nous étions 
trop épuiſès par les fatigues que nous 
avions efſuyees , pour les aider a 
remplir l'objet de leur miſſion. D'ail- 
leurs, elles étoient ſi laides, ft mal- 
propres, qu'elles etoient plus capa- 
bles de nous faire paſſer toute envie, 
que de nous en donner. Voyant que 
nous ne nous remuions pas, elles ſe 
mirent à ſe lamenter, & puis à hur- 
ler, comme ſi on les etit ecorchees. . 
Alors Pere Jean nous dit : Vertu de 
froc! ſi nous ne ſatisfaiſons ces femel- 
les la, leurs maris & toute la ſacrée 
bourgade vont nous tomber fur la 
-carcafle. --- Faimerois mieux Etre em- 
pale, repondit le Compere, que den 
toucher une; & moi auſſi, dit 
Vitulos; -- & moi de meme, ajou- 
tai-je; --- & moi, non, dit Diego: 
il faut apprendre a ſe vaincre dans ces 
monde, c'eſt un peche que d'tre 11 
delicat ; mais, helas! la Nature me 
refuſe ſon ſecours dans ce moment-c1, 


263 Le Compere Matthieu. 


il ne me reſte que le deſir de bien 
faire. O mon bon Ange! vous ſavez 
que dans tout cas d'impoſſibilitè le 
deſir eft repute pour le fait. 
Lorique Diego eut fin de parler, 
le Reverend dit qu'il avoit bien prevu 
que cette beſogne alloit retomber ſur 
lui: il ſe mit donc en devoir de sen 
acquitter, & Sen acquitta ſi bien que 
ces femmes furent enſuite de la meil- 
leure humeur du monde. 
Au bout de deux heures, nos H6- 
tes ſe rapprocherent de notre bara- 
que, ſe mirent à beugler comme au- 
paravant; les maris reprirent leurs 
femmes, & Ton nous hilt tranquilles. 
Lorſqu'ils furent partis, le Compere 
nous dit: je ne ſais à quoi ceci tout- 
nera; mais il me ſemble que nous ſom- 
mes chez une Nation qui eſt plus diſ- 
poſèe a nous faire du bien, qu'a nous 
faire du mal. Ces hommes nous ont 
offert peu de choſe; mais ils nous 
ont offert tout ce qu' ils poſſedent. O 
Nations policees! recevez- vous ainſi 
VEtranger ? non: vous lui demandez 
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des paſſeports; vous le mettezen priſon 
jorſqu' il n'en a pas; sil en a, & qu'il 
ſejourne parmi vous, vous ne lui don» 
nez rien ſans interet, ou ſans vue d'in- 
rerer; vous lui faites payer le plus 
cher que vous pouvez, ce quaucun 
Animal ne paie ſur la Terre, C'eſt- 
a-dire, ſa ſubſiſtance; vous lui tendez 
des embiiches, vous le trompez, vous 
le ruinez, vous le tourmentez, vous le 
pendez, enfin, ft en ſuivant la Loi na- 
turelle, il a 1e malheur de violer les 
Loix barbares que vous avez forgees! 


Environ une demi heure apres , 
deux Deputes de la Bourgade nous 
apporterent environ trente livres de 
viande fraiche, & firent mille cere- 
monies, mille contorſtons, en nous 
la preſentant ; puis ils fe boucherent 
les oreilles avec les doigts, & ſe mi- 
rent à hurler comme leurs compagnons 
avoient fait auparavant. Le Compere 
leur temoigna, par ſes geſtes, que nous 
leur etions tres-obliges de leurs egards 
& de leur generoſite ; mais ils ne pa- 
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rurent pas faire grand cas de cette eſ- 
pece de temoignage. Pere Jean $'1ma- 
ginant qu'il leur falloit des expreſſions 
de reconnoiſſance plus ſenſibles, ſe 
mit à faire des grimaces epouvanta- 
bles, & a beugler d'une ſi terrible ma- 
niere, que je craignis que la baraque 
ne croulat, & nous enſevelit tous. Les 
deux Deoures , ſenſibles aux politeſſes 
du Reverend, lui cracherent au viſage, 
& b'eſſuyerent avec leur barbe. 

Une faveur ſi ſinguliere anima Pere 
Jean; il redoubla ſes grimaces & ſes 
beuglemens; nous nous mimes a faire 
comme lui; les deux Envoyes en 
firent autant, toute la bourgade ac- 
courut au bruit, & fit Ghorus ; ce tin- 
tamarre infernal dura, juſqu'a ce qu'e- 
puiſes & couverts de ſueur, nous 
tombames tous a la renverſe. 

Cette ſcene acheva de nous conci- 
lier la bienveillance de nos Hores ; 
pour marque de leur eſtime, ils allu- 
merent un grand feu vis-a-vis de no- 
tre cabane, & laiſſerent deux Hom- 
mes qui paſſerent le reſte de la jour- 
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nee & toute la nuit à en avoir ſoin. 


Le lendemain Pere Jean voulut ren- 
dre viſite a nos Hotes. Ayant charge 
nos deux fuſils de frais, il en donna 
una Vitulos, & garda [autre pour lui; 
le Compere & moi primes chacun un 
are; Diego ſe chargea de la marmite, 
& nous nous mimes en marche. Le 


Reverend marchoit le premier; Diego 


le ſuivoit en frappant ſur la marmite, 
en guiſe de tambour; le Compere & 
moi faiſions le corps de la troupe , & 
Vitulos Varriere-garde. 

Lorſque nous fimes arrives a la 
cabane de l' Ancien, Pere Jean de- 
chargea ſon fuſil pour lui faire hon- 
neur. L'Ancien , qui navoit jamais 
recu d'honneur pareil, prit Vepou- 


vante, & ſe mit a courir en criant com- 


me un énergumene. Cette aventure 
mit toute la bourgade en allarmes; 
mais Pere Jean ayant temoigne que 
nous ne leur voulions point de mal, 
tout le monde ſe raſſura: Ancien 
eomplimenta le Reverend, & finit 
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cinq jeunes Filles, qui parurent 


fort ſatisfaites de leur deſtinèe. 


par nous faire donner deux chevres, 


La viſite etant finie , nous retour- 
names dans le meme ordre à notre 
baraque , tandis ; 2d hed Hommes, 
marchant en cadence, conduiſoient 
nos nouvelles proviſions. 


Le reſte de la journee ſe paſſa fort 
tranquillement de part & d autre. Le 
ſoir tant venu, Pere Jean, en qualité 
du plus fort, s appropria la plus belle 
de nos Filles; le Compere, comme 
Philoſophe, s empara de celle qui 
ſuivoit; quant a Vitulos, Diego & 
Pol, nous tirames les trois autres au 
Ort. 


Au bout de deux jours, Von nous 
retira nos femmes, & Fon nous en 
donna d'autres. Nous ne .perdimes 
point au change; ſoit que ces der- 
nieres fuſſent plus belles, ou que le 
changement reveillat notre Wide 

Cela 
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Cela continua ainſi pendant trois ſe- 
maines. Au bout de ce temps- la, le 
Compere ne put plus contenir Vexces 
de fa joie; il couroit quelquefois au- 
tour de notre cabane, en fallant des 
ſauts & des caprioles tels que Diego 
navoit faits de fa vie. O divine Phi- 
lolopme | s ecrioit- il dans lenthouſiaſ- 
me qui Pagitoit, je n'ai jamais douté 
e ta lumiere ne conduisit Fhomme 
la conndiſſance du Vrai; mais je 
ne me ſerois point imagine qu'il y 
ei; des hommes qui vecuſſent heu- 
reux, ſans -erre auſſi ſauvages que 
les Ourangs outangs , ou les Rhinoce- 
tus: voici cependant un Peuple a de- 
mi ſauvage, à demi· ſociable, qui jouit 
de tout le bonheur que Fon puiſſe 
deficer en ce monde; il jouit de tous 
les avantages de la fante la plus ro- 
buſte; il vit dans un Pays qui n'eſt 
ni afſez riche pour donnet de l'envie 
a perſonne , ni aſſez ſterile pour y 
manquer du neceſlaire, lorſque Von 
fam te contenter de la nourriture la 
plus fimple. Ce Peuple eſt doux, hu- 
Tome II. 8 
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par nous faire donner deux chevres, 
cinq jeunes Filles, qui parurent 


fort ſatisfaites de leur deſtinèe. 


La viſite étant finie, nous retour- 
names dans le meme ordre à notre 
baraque , tandis que quatre Hommes, 
marchant en — conduiſoient 
nos nouvelles proviſions. 


Le reſte de la journee ſe paſſa fort 
tranquillement de part & dautre. Le 
ſoir ètant venu, Pere Jean, en qualité 
du plus fort, s appropria la plus belle 
de nos Filles; le Compere, comme 
Philoſophe, sempara de celle qui 
ſuivoit; quant a Vitulos, Diego & 
55 „nous tirames les trois autres au 
ort. 


Au bout de deux jours, l'on nous 
retira nos femmes, & Fon nous en 
donna d'autres. Nous ne perdimes 
point au change; ſoit que ces der- 
nieres fuſſent plus belles, ou que le 
changement reveillat notre PRE 

Cela 


Le Compere Matthieu. 273 


Cela cohtinua ainſi pendant trois ſe- 
maines: Au bout de ce temps- la, le 
Conbere ne put plus contenir Vexces 
de fa joie; il couroit quelquefois au- 
tour de notre cabane, en faiſant des 
ſauts & des caprioles tels que Diego 
n'avoit faits de ſa vie. O divine Phi- 
lofopme! secrioit- il dans lenthouſiaſ- 
me qui Pagjtoit , je n'ai jamais douté 
| = ta lumiere ne conduisit Fhomme 
A la conndiſſance du Vrai; mais je 
ne me ſerois point imagine qu'il y 
eũt des hommes qui vecuſſent heu- 
reux, ſans ètre auſſi ſauvages que 
les Ourangs outangs , ou les Rhinoce- 
ros' : voici cependant un Peuple a de- 
mi· ſauvage, a demr-lociable, qui jouit 
de tout le bonheur que Fon puiſſe 
deſiter en ce monde; il jouit de tous 
les avantages de la ſantè la plus ro- 
buſte; il vit dans un Pays qui n'eſt 
ni afſez riche pour donne de lenvie 
à perſonne, ni aſſez ſterile pour y 
manquer du nëceſſaire, lorſque Von 
ſan ſe contenter de la nourriture la 
plus ſimple. Ce Peuple eſt doux, hu- 
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main, genereux', exempt de crainte 
& d' ambition, de jalouſie mème; il 
na ni Loix, ni Religion, ni Preju- 
ges qui le tourmentent. Un Vieik 
lard venerable eſt le Pere commun 
de ce Peuple fortune, ſans en ètre 
le Maitre: il n'a rien à demander à 
ſes Enfans, rien à leur ordonner; il 
n'a que des conſeils paternels a leur 
procurer. O Peuple mille fois heureux 
je veux finir mes jours avec toi. Je 
deteſte mon ingrate Patrie ; je vais 
brüler les haillons que je porte, & 
qui me rappellent encore la mémoire 
des Etats polices; je renonce a ma 
langue maternelle; je ne veux plus 
que croaſſer ou hurler comme tu fais; 
en un mot, je veux vivre, mourir, & 
etre enterre au milieu de to. 
En finiſſant ces mots, le Compere ſe 
depouilla nud comme la main, & 
jetta ſes habillemens dans le feu: 
puis stant couvert le dos d'une 
peau que nous avions trouvee dans 
la baraque, il ſe mit a croaſſer comme 
les grenouilles; & quelques inſtances 
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que nous lui fiſſions, nous ne pùmes 
plus lui arracher une parole intel - 
ligible. r= 2511 0 mem 


CHAPITRE XII. 
Ra ſonnement de VEſpagnol ſur Peat 
211 — g c du Compere. 


5 IE GO avoit cru d' abord que le 
5 Compere badinoit; mais lorſqu il 
vit que C'etoit tout de bon, il ſe leva 
en Secriant: je crois, en verite, que 
mon, doux Maitre eſt devenu fou! 
Seroit- il poſſible que le plus grand 
Philoſophe de la Terre evt perdu 


Teſprit tout d'un coup: Juſte Ciel / 


queeſt-ce que de nous ! Helas ! le re- 
verend Pere Y vo de Ribeira avoit bien 


raiſon de dire que les choſes d'ici-bas 


ſont fragiles & periflables. » Tout ce 
» qui exiſte dans le monde, diſoit- il, 
» neſt porte a ſa perfection qu'avec 
» lenteur & par degré; mais un inf- 


» tant Tabſorbe ou Og. Le bled 
2 
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» ſeme dans les champs doit etre un 
» certain temps dans la terre, avant 
» que ſes parties ſeminales commen- 
„cent à vegeter , ſe developper , & 
» $etendre, avant qu'elles briſent Ten- 
» veloppe qui les renferme; alors il 
» lui faut un temps beaucoup plus 
„ conſiderable pour paſſer par les dif- 
» ferentes formes, par les differens 
» degres daccroiflement neceffaires , 
» par leſquels il parvient a ſon erat de 
perfection & de maturite. Mais en 
„ eſt-il la? un vent impetueux annon- 
ce tout-a-coup un orage terrible; 
» une 'grele foudroyante atrive, qui 
» Vecraſe & le hache en pieces. 
„Un pecheur batit une cabane ſur 
» le bed de la mer ; un fecond pe- 
» Cheur en þbarit une autre pres de 
» celle-la, & dautres pecheurs font 
„de meme ; inſenſiblement la nou- 
» velle habitation Saccroit ; les habi- 
» tans s' multiplient; Pinduſtrie y 
„ devient neceffaire; le commerce 
„sy mtroduir, & les arts de mème; 
» un Prince bienfaiſant accorde a ce 
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„lieu des privileges dictés par ſa 
» ſagefſe & par fa prudence; Vhahbi- 
» tation devient une ville grande & 
opulente, la renommee porte aux 
„ quatre coins de la Terre que cette 
„ Ville egale yr & Carthage. Alors 
„ un valet ivre oublie une chandelle 
„dans un magaſin; le feu prend à 
» des matieres combuſtibles, la mai- 
»1ſon brüle, l'embraſement fe com- 
„ munique a toute la rue, a toute la 
„Ville; & en moins de 24 heures, 
„il ne reſte, d'un endroit ſi floriſſant, 
qu'un monceau de decombres fu- 
„mans. «, 

Ah, Pere Yvo de Ribeira Pere 
Fro de Ribeira! ſi vous étiez preſent 
2 ce ſpectacle funeſte & deplorable 
qui eſt devant nos yeux, que ne di- 
riez-vous pas de TEſprit humain ? 
Helas ! vous en diriez la meme choſe 
que ce que vous venez de dire de Fac- 
croiflement lent & graduel du bled 


_- 


W couvre les campagnes , de celui 

'une Ville riche & floriſſante, & 
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En effet, fi Von conſidere IEſprit 
de Homme immèdiatement apres ſa 
conception , Von verra que les nerfs 
etant encore foiblement animes, cet 
Eſprit n'eprouve que des ſenſations 
extremement foibles & confuſes, ne 
reapit fur les fibres nerveuſes que d'une 
force proportionnelle a la quantite 
de leur mouvement (a). Cependant, 
a meſure que le germe ſe developpe, 
les ſenſations acquierent plus de vi- 
vacite , & TEſprit plus Gaptiende a 
faire uſage de ſes facultes naiflantes + 
2 vient inſenſiblement au point d'ac- 
querir quelques perceptions , quelques 
xdees ; de lier ces idèes; de diſtin- 
guer, de ſe rappeller celles dont il 
a deja été affette; enſuite la ſphere 
de ces idees s elargit: aux ſignes na- 
turels dont elles etoient reverues, ſe 
joignent des ſons, des mots, des 
termes & autres ſignes de la penſèe: 


(a). Ce que Diego debite ici, eſt encore un lam- 
heau de la Philoſophie du Compere qu'il a retenu. 
Sil ne Sexprime point dans les termes propres, s'il 
prend ſes hd, pour ſes chauſſes, il faut Fexcu+, 
ſer ; C'eſt mon Camarade Diego qui parle. 
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la nature des choſes , leurs qualites , 
leurs rapports, leur action, leurs 
changemens, leur ſucceſſion, leurs 
uſages, leur durèe, exprimes par des 
paroles, ou autrement, offrent a VE(- 
prit un fond d'idees, fur lequel il 
S'exerce fans jamais sëpuiſer. A meſu- 
re que les operations, qu'il faiſoit ſur 
les choſes ou ſur leurs images, $'e- 
tendent ſur les termes qui repreſentent 
ces memes choſes, ſes idees devien- 
nent plus generales ou plus univer- 
ſelles; ſes connoiſſances s accumulent, 
ſe perfectionnent & ſe multiplient: 
enfin, il parvient, avec le temps, a 
un tel degré de perfection, que ce 
n'eſt point ſans raiſon que quelques- 
uns Font pris pour un rayon de la 
Divinité. 


Mais fi au bout de ce temps qu'il 
fallut a VEſprit pour en venir la, la 
machine organiſce a laquelle il eſt uni, 
ſe detraque tout · à· coup, ſi le cerveau 
Eprouve quelque changement ſubit & 


funeſte; adieu intelligence, les re- 


84 
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flexions, le raiſonnement, les con- 
noiſſances; adieu toutes les facultes de 
Teſprit; adieu Eſprit mEme ; il diſ- 
paroit avec autant de celerite, qu il 
avoit mis de temps a devenir ce qu'il 
etoit (a). 

O mon tres-honore Maitre! tel 
eſt pourtant le cas où vous vous trou- 
vez. Des votre plus tendre jeuneſſe, 
votre eſprit fut comme une étoile 
nouvelle & reſplendiſſante qui paroĩt 


(2) Prætered, gigni pariter cum corpore, & und, 
Creſcere ſentimus, pariterque ſeneſcere mentem. 
Nam velut inſirmo puert , teneroque vagantur 
Corpore, ſic animi ſequitur ſententia tennis: 
Inge, ubi robuſtis adolevit vinbus &tas, 
Conſilium quoque majus, & auclior eſt animi vis. 
Poſt, ubi jam validis quaſſatum eſt viribus ævi 
(opus, & obtuſis ceciderunt viribus artus; 
Claudicat ingenium, adelirat linguaque menſque ; 
Omnia deſiciunt, atque uno tempore deſunt. 

Ergo diſſolvi quoque convenit omnem animai 

Naturam, ceu ſumus in altas aëris auras : 

Quandoquitem gigni pariter, pariterque videmus 

Creſcere; ( ut docui) ſimul evo feſſa fatiſcit. 

— 481 de Rerum Natura. Lib. III, v. 445 
- 109, | 
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ſur Fhotizon,, & qui efface toutes les 
autres par ſa clarie, Inſenſiblement 
cet aſtre eſt monte vers ſon apogee, 
ſon eclat diſſipoit les ombres de la 
nuit; mais un nuage tenebreux $eſt. 
eleve tout-a-coup., & Ia. offuſque; 
cet Eſprit qui faiſoit Vadmiration des 
ſages , la frayeur des foibles, & la 
honte des fats, s'eſt eclipſe dans un 
inſtant , peut-Erre pour ne reparoitre 
jamais !... . O tres-redoutable Pere 
Jean de Domfront! il ne me reſte plus 
que vous dans le Monde; ſi TEſprit 
vient à vous tourner auſſi, je n'y 
pourrai tenir, le mien me tournera 
à mon tour. 

Mais la tee auroit- elle effective - 
ment tourne à mon doux Maitre? 
Letat où je le vois ne ſeroit - il point 
plutort effet d une renonciation vo- 
lontaire & premeditee a toutes les 
connoiſſances qu'il avoit acquiles , 
ainſi qu'il Va dit lui-meme .... Ceſt 
cela, & non autre choſe. Mon Mai- 
tre a abandonne ſon Savoir, comme 
un outil inutile qu on rejette apres 
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Sen tre ſervi. Le vaſte Savoir de mon 
cher Maitre lui a fait connoitre que 
homme en Societe eſt tyran ou eſ- 
clave, & toujours mechan ; que tou- 
tes les connoiſſances, que toutes les 
ſciences que Homme cultive en cet 
etat , détériorent de plus en plus ſon 
Eſpece: la force du genie de mon 
Maitre cheri, lui a fait connoitre le 
maximum & le minimum de tout cela; 
il en a conclu ce qu'il y avoit a en 
conclure, & il eſt devenu tel que le 
voila. | | 
Que Fon ne diſe pas que la renon- 
ciation au plus bel avantage que la 
Nature ait donne a FHomme, c'eſt-a- 
dire, aux connorflances qui nous ele- 
vent ſi fort au deſſus des animaux, a 
I'uſage de cette faculte ineſtimable 
par laquelle nous acquerons ces con- 
noiſſances, eſt une inſtigation du Dia- 
ble, eſt effet d'une ingratitude de- 
teſtable en vers Auteur de la Nature; 
car je prouverois, par l'exemple des 
p lus ſaints Perſonnages de Fantiquite, 
q u'on ne peut atteindre à la vraie 
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perfection qu'en ſe depouillant de la 


condition humaine, qu'en devenant, 
en quelque ſorte, ſemblable aux Brutes. 
Parmi ces Hommes admirables dont 
je viens de parler, les uns ont aban- 
donnè les honneurs, les richeſſes, Fai- 
ſance & la volupté, pour ſe retirer 
dans les deſerts, ou ils ſe creuſoient 
de tanieres , ou ils ne ſe nourrifloient 
2 d'herbes & de racines, comme 
ont la plupart des Animaux. D'au- 

tres ſe ſont depouilles de leurs habil- 
lemens, des parures du fiecle , & ont 
marche nuds ou preſque nuds, en de- 
pit de la rigueur des ſaiſons. Dautres 
ont renonce a Puſage de la parole, ils 
ne ſeſont plus expliques que 8 ſignes, 
ou ne ſe ſont plus expliquès du tout (a). 
Tous enfin ont cru qu'on ne pouvoit 
etre vraiment parfait qu' en ſuivant 
les traces que les betes nous fraient. 
O tres- humbles & très- pieux Solt- 


taires! © mon Maitre! ſi les hommes 
ordinaires n euſſent jamais portè leurs 


(a) Cette maniere de vivre ſinguliere eſt decrits 
plus au long aux pages 83 & 84 de ce Volume 
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regards au dela de leur ſphere; ſi les 


autres, ſatisfaits d'avoir vu, ſe fuſſent 
retires dans les bois, euſſent ferme 
les yeux, & ſe fuſſent tus pour ja- 
mais, le genre humain sen ſeroit trou- 


ve mieux; notre St. Pere le Pape ſe- 
roit bien plus grand ae qu'il 
n'eft ; & les trois quarts du mal qui 
exiſte fur la Terre ſeroient encore a 
naitre. Je veux donc ſuivre votre 
exemple, 0 Hommes incomparables! 
dufſe-jeetre reduit a erat que je crai- 
gnois tant lorſqu'il Sagit de nous fe- 
parer dans le deſert : je renonce au 
peu de connoiſſances que jai acqui- 
ſes ; je renonce a la parole, & je 
n'en reſerve Fuſage que pour reciter 


le Pater & le Miſerere. 


Le Compere Matthieu, 285 


CHAPITRE XIII. 
Autres reflexions ſur le meme ſujet. 


| ERE JEAN & Vitulos faillirent 
d'etouffer de rire, en voyant le 
Compere & Diego croaſler Vun à cote 
de Vautre : quant a moi, il sen fallut 
beaucoup qu'une telle envie me prit. 
Ce n'etoit pourtant pas que [etat de 
PEſpagnol me touchat en aucune ma- 
niere, car il y avoit long- temps que 
je ſavois qu il etoit fou; mais celui du 
Compere me penetra de douleur, & 
me porta a faire les reflex ions les plus 
affligeantes ſur la condition du gente- 
humain. 


Eft-il poſſible! m'ecriai-je, que cet 
Efprit qui nous éleve fi fort au deſſus 
des animaux, qui doit ſervir de flam- 
beau dans toute notre conduite, qui 
doit ètre la ſource de notre bonheur 
& de notre tranquillite , ſoit un ſujet 
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perpetuel d humiliation, ſoit la cauſe 
de nos Egaremens , & [inſtrument de 


- 


nos malleurs. {| [1 4 {+ >. 


Quelle eſt donc la cauſe d'un effet 
fi tuneſte? Notre inquietude natu- 
relle, notre ignorance , notre orgueil; 
en un mot, routes nos paſſions ; no- 
tre inquiètude, qui nous porte fans 
ceſſe a vouloir connoitre ce qui ne 
nous touche pas; notre ignorance, 
qui ſe laifle eblouir par le vain 'eclat 
des objets fantaſques qui nous envi- 
ronnent; notre orgueil , qui nous 
fait croire que rien neſt inacceffible 
a nos recherches, a notre penetra- 
tion; nos paſſions, enfin, qui nous 
aveuglent au point que nous croyons 
que la vraie felicite ne conſiſte qu'en 
tout ce qui les flatte. 

Le Compere, ne d'un tempèrament 
vif & inquiet, a pretendu accumu- 
ler connoiſſances ſur connoiſſances, 

& il ma point vu que ce qu'il 4 

| noit pour de for, netoit qu'un faux 

clinquant, Il avoit remarque que la 


a 


Le Compere Matthieu. 287 


Sociigt eſt remplie de maux; il a 
cherché la ſource de ces maux; il a 


cru l'avoir trouvée dans la Religion 


& les Loix qui conſtituent cet Etat, 
dans les Sciences qu on 2 cultive, 
dans les Opinions qui y ſoi 


fa voix veſt Elevee, il a tonne contre 
cette ſource , & Seft attire malheurs 
fur malheurs; alors, au lieu de rentrer 
en lui meme, & de Yoir ſi, en pre- 
.chant contre des ahus, il nes abuſoit 
point lui: mème, il a, renoncè here- 
ment A tout, ce qui caracteériſe Phom- 
me civiliſe; il 8 la Societe irri- 
tee, & il n'a point ſenti qu'il n toit 
dans ce moment que le jouet de ſon 


aveuglement, de fon orgueil, & qu'il 
alloit deres la victime de * pro- 


pre reſſentiment: enfin, il vouloit inſ- 


truire Univers, & il a Fi par extra- 
yaguer il croyoit faire Padmiration 


des Sages de la poſterite, il eſt * 
venu N de leur ace ; 


La vraie Philosophie ne conliſte 


n repan- 
dues: anime, par cette decouverte, 
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done point 4 dvoir vu que illuſion, 
le vice & la méchancetè, ſont bappa- 
nage des Hommes civilifes ; ni a _pu- 
blier, en dEpit de tout ce qui peut at- 
"river, que la Religion, les Loix, les 
Opinions differences , &e. en ſont la 
cauſe, ni à devenir ſauvage apres ce 
bel exploit ; mais elle conſiſte, & je 
le vois aujourd* hui, a ſavoit vivre 
tranquille & heureux (a) au milieu de 
la Societe, quelque depravee qu'elle 
ſoit : un chacunen poſſede les moyens; 
le ſimple uſage de fa taiſon' & de fa 
prudence ſuffit pour cela 9. Er lot. 


—— 2 —: 


(a) Je patle i ici du bonheur inekrieur 5 ne d- 
pend d aucune cauſe externe. 


(b) O excis mortalit plena mech. 
-Peftora , & 6 mentes caligine circumſeptas 
Stultiti a/ incedunt diſerta per avis t vix, feu 
Jix paucis novifſe datum, quo tendere tutum, 

| Nui ſit iter, per quod vera & bona ſumma petantur: 
Non docet hoc gemini nodoſa ſcientia Juris, 

Non gue Paonio ſanat medicamine morbos , 

N Non Rethor , mn Grammaticus. Sapientia ſola 

| Hoc aperit ; fida hec hominum dux atque magiſtra eſt, 

| Pals. in Taur, pag. 12. 
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que je reflechis ſur ce que j'ai vu tant 
de fois dans les differens lieux oh nous 
avons fejourne, mille exemples Sof- 
frent a ma memoire, & confirment 
ce que jJavance. Ah, Whifton! Whiſe: 
ton je ne vous ai jamais oublie, nt 
ne vous oublierai jamais. Si votre com 
diſciple eùt ſuivi les ſages conſeils 
que vous lui donnàtes, lorſqu'il vous 
rencontra a Haris (a), il ſe ſeroit bien 
Epargne des peines, ainſi qu'à ceux 
qui font ſuivi: il y auroit long · temps 
que le fantome qui me faſcinoit les 
yeux ſe ſeroit é vanoui. 314624 
Pallois continuer (ur le meme ton, 
lorſque Vitulos m'interrompit pour 
me demander, d'un petit air moqueur, 
pourquoi tous les hommes ayant des 
moyens auſſi faciles que je le diſois 
pour ſe rendre heureux, il y en avoit 
ſi peu qui le fuſſent; pourquoi ils sa- 
bandonnoient preſque tous aux impul- 
ſions de leur inquiètude, aux tenebres 
de leur ignorance, aux tranſports de 
I ͤ leurs — 2 | 978 
(a) Voyet 72 101 du premier Voluma. 
ome II. 1 
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Je ne ſavois d'abord fi je devois lui 
repondre; mais apres quelques mo- 
mens de reflexions, je lui dis: Mon- 
fieur Vitulos, ſi les Hommes ne font 
point heureux, ayant tous les moyens 
de etre, c eſt parce qu'il font comme 
le Compere, comme le Reverend que 
voila, comme Vitulos, tant dautres 
& moi avons fait; c'eſt parce qu'en 


s' abandonnant lichement au tourbil- 


lon qui les entraine, ils ne fe donnent 
point la peine de reflechir-ſur la vraie 


maniere par laquelle ils peuvent at- 
teindre au bonheur dont ils ſont ſuſ- 
ceptibles; en un mot, c'eſt que par 
un fatalite inconcevable , homme, 
malgre le pouvoir qu'il a du contrai- 
re, ſe plait a chercher hors de lui de 


qui n'y exiſte pas, ce qu'il a ſenti 


mille fois exiſter au dedans de lui- 


f 


* 


meme. WELLER 01235 
Et ce peuple qui croaſle, dit Pere 
Jean, & qui t'a fi bien tegale, te ſem- 


bleit- il auſſi qu'il ne ſoit point heu- 
reux ? 


Hil C1 


Sans doute, repondis-je; il faudroit 
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pour cela qu'il n'y eũt chez lui ni er- 
reurs, ni vices; mais il eſt trop igno- 
rant pour qu il n'y ait ni Fun, ni Tau- 
tre. Jai grand peut qu'il n'erre par 
Fextremite oppoſee a celle de ceux 
qui Saveuplent par leur trop de lu- 
mieres, & qu'il ne ſoit méchant d'une 
toute autre maniere qu'on ne Veſt 
dans nos contrees. Quoi qu'il en ſoit, 
les erreurs n'en ſereient pas moins 
des etreurs, ni ſes vices, des vices, 
& par conſèquent, ſon erat veritable- 
ment malheureux. Le Compere eroaſſe 
ici a ſa maniere; mais 11 nos Hores fi 
doux , fi bienfaiſans, fi tranquilles en 


apparence, vouloient lui permettre 


d'allex croaſſer quelques jours parmi 
eux; il decouvritomt bientòt qu ils ne 
ſont point tels qu'il ſe Veſt. imagine, 
Sa Reverence ſe ſouvient qu'il en vint 


zei un, il y a quatre jours, qui nous 
ſit entendre que ſa Nation: eſt fort 
nombreuſe, qu il Y a plus avant quan- 
titè d autres Bourgades ſemblables a 
celle ci; je ne metonnerois pas ſi ces 


Bourgades ſe réuniſſoient 3 
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292 Le Compere Matihiens _ 

pour aller en courſe ſur quelque Peu- 
ple voiſin; car les haches, & autres 
effets que nous avons vus, ne vien- 
nent certainement point de leur cru: 

je me trompe donc de beaucoup ſi nos 
Hores ſi hoſpitaliers, ſi charitables, 

ne ſont pas des brigands fieffes, Eufin, 
ſi nous demeurons ici, le temps nous 
apprendra à quoi nous devrons nous 
en tenir ſur leur compte. Ma foi, 
dit Pere Jean, iu pourrois bien avoir 
raiſon. Si tu avois toujours raiſonnè 
de meme, je ne t aurois point NG 
ſouvent Pour un ſot. | 


eee 
CHAPITRE XIV. 


. ia hangement de S cene. 


E Reverend avoit a peine foi de 

parler, qu'un bruit confus ſe fir 
entendre. Nous ſortimes de la cabane 
pour voir ce que c'eroit, & nous ap- 
pergimes toute la Bourgade er en mou- 
vement. Dir | 


K 
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© Quoique Pere Jean efit la meil- 
leure opinion de nos Höôtes, il ne 
laiſſa point de sarmer d'un de nos fu- 
ſils, de faire prendre autre à Vitulos, 
à moi la hache, & de dire au Com- 


pere & a Diego de prendre nos ares, 


& de ſe tenir ſur leur garde en cas 
d'evenement. Mais le Compere ne fit 
point ſemblant d'ecouter fon Oncle; 
& Diego —_ qu'on alloit com- 
battre, ſe cacha ſous la litiere dont le 
ſol de la cabane etoir couvert. 

Un inſtant apres , nous vimes paroi- 
tre le Vieillard parè extraordinaire- 
ment, & marchant à la tète des Hom- 
mes de la Bourgade „dont les uns 
Etoient armes dates, les autres de 
maſſues ou de haches. Quatre fem- 
mes venoient enſuite , menant cha- 
cune par la main un enfant d environ 
trois ans, couronne de feuillages, & 
ayant le corps peint de diverſes cou- 
leurs: le reſte des femmes & des en- 
fans ſuivoit. Bk. 

Cette troupe marchoit d'un pas 
grave, & dans un profond \. 
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294 Le Compere Matthieu. 
paſſant devant notre cabane elle 


pouſſa un cri de joie & s arrèta. Le 
Vieillard stant avarice avec quatre 
des fiens , nous fit entendre qu ils al- 
| lotent à quelque diſtanee de la;.d'ou 
| ils ne tarderoient pas à revenir; & 
comme le Compere tèmoignoit vou- 
loir les accompagner, il lui fit ſigne 

1 de demeure. OT 
Lorſque ce compliment fut fini, le 
Vieillard ſe remit à la tete de la trou- 
pe; celle · ci pouſſa un ſecond cri, & 

ſe remit en route. ni n 
f Au bout denviron un demi-quart-. 
| d'heure, elle entradans un bois & diſ- 
parut, Alors Pere Jean nous dit qu'il 
vouloit voir ce qu'elle alloit faire, 
Vitulos dit la meme choſe; ils prirent 
leurs fuſils & ſe mirent en chemin; 
enfin, je me joignis a eux avec la ha- 
che ſur: Vepaule; le Compere ſuivit en 
oroaſſant, & Diego en tremblant. 


"Y 


8 18 1080 
9 


Lorſque nous fimes a l'entrèe du 
bois, nos Höôtes, qui s'y étoient en- 
fonces-a environ une portee de cara- 
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bine, firent retentir Vair de cornets- a- 
bouquin , & de hurlemens effroyables. 
Auſſi-tor Pere Jean avanga plus avant, 
& voulut, malgre les inſtances que 
nous lui times, percer juſqu'a Fendroit 
ou ils etoient. 


A peine avions- nous fait quelques 
pas, que nous entendimes des cris per- 
cans, qui nous ſemblerent etre ceux 
de quelques enfans. Ces cris nous fi- 
rent redoubler le pas, nous arriva- 
mes a portée de la troupe; & nous 
appercumes, a travers les brouſſailles, 
tout le monde proſterne devant un 

ros vilain Bouc, aux pieds duquel 
e Vieillard venoit d'ouvrir le ventre, 
& darracher les entrailles a deux des 
quatre petits innocens dont j'ai parle 
plus haut. Ce ſpectacle horrible nous 
fit dreſſer les cheveux, & mit Pere 
Jean dans une telle fureur, que, ſans 
conſidèrer ce qui pouvoit arriver, il 
jetta d'un coup de fuſil le Vieillard 
ſur le carreau; en mème temps, il m'ar- 


racha la hache, il fondit ſur ces bar- 
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bares; il en avoit deja jetre une dixat- 
ne par terre , la troupe epouvan- 
tee prenoit la fuite a toutes jambes , 
avant que Vitulos eùt ſonge à le ſe- 


conder. 


Apres cet exploit, le Reverend, ecu- 
mant de rage, vint prendre le Com- 
pere par le collet , le traina pres de 
ces victimes encore palpitantes, & lui 
dit: Regarde, Malheureux, conſidere 
les fruits de la ferocite aveugle & en- 
ragee des Peuples qui approchent le 
plus de cet état de Nature, que tu 
pretends etre ['etat le plus parfait que 
Fon puiſſe imaginer. Vois , vois , & 
juge, par ce ſpectacle ſanglant, de 
quoi ſeroient capables des hommes 
dont Iignorance ſeroit pouſſèe a quel - 
ques degres de plus. 

Te que nous venions de voir, ce 
que Pere Jean venoit de dire, avoit 
perrifie le pauvre Compere; mais lor 
qu'il eut un peu repris ſes ſens, il s- 
cria: O Vabominable Eſpece, que 
FEſpece humaine! qui Tauroit jamais 
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eru p., j avois renoncè à la parole & 
a la raiſon; je renonee pour le coup à 
Ihumanite I... je renonce à la viel... 
Ah, mon cher Oncle ! pretez-moi 
votre main ſecourable; defaites-moi 
d'un fardeau que je ne puis plus ſup- 
22 qu' avec horreur; donnez- moi 
a mort !.... Mais le Reverend, au lieu 
decouter ſon Neveu, nous dit qu'il 
falloit retourner a notre cabane, pour 
y prendre notre marmite & des pro- 
viſions, & partir de cet endroit ſans 
delai. Jitulos trouva cette propoſition 
un peu hardie : il lui dit que ſi les 
Barbares, revenus de leur premiere 
frayeur, nous appercevoient dans la 
plaine, nous courrions grand riſque 
d'en Etre maflacres. Mais le Reveren- 
diſſime lui rẽpondit que les gens cruels 
Etotent ordinairement des laches, & 
qu'il ne les craignoit pas. 
La- deſſus, nous nous remimes en 
route vers notre cabane, & nous 
n'appergiimes perſonne. La troupe 
diſſipèe s'etoit enfoncee dans le bois. 
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 'CHAPITRE XV. 
6 ontinuation de notre Route. 5 


1 OrsQUE'nous eiimes tire de 
LL notre cabane tout ce qui nous 
convenoit , nous reprimes le chemin 
par lequel nous etions entres dans le 
Pays. Enſuite nous tirames ,'a'travers 
une plaine ſablonneuſe, droit a une 
chaine de montagnes , qui paroiſſoient 
a deux ou trois lieues & nous. 
Lorſque nous fimes au pied de ces 
montagnes, neus jugeames qu'elles 
eEtoient inhabitèes : c'eſt pourquoi 
nous entreprimes de les paſſer, & en 
moins de deux heures nous fumes de 
Tautre côté. Alors nous nous arre- 
rames pres d'une fontaine qui ſor- 
toit d'un rocher, & nous f imes nos 
diſpoſitions pour paſſer la nuit dans 
cet endroit. | BY 
Cette nuit fut moins employee a 
dormir qu'a reflechir & raiſonner ſur 
ce que nous venions de voir. Le Com- 
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pere, honteux d'avoir été la dupe de 
ſes fauſſes conjectures, perſiſtoit tour 
jours a vouloir ' @tre aſſomme; le Re- 
verend alloit enfin le ſatisfaire; mais 
Vitulos vint à bout de leur faire en- 
tendre raiſon. | WII 

Lorſque le jour fut venu, nous tine 
mes conſeil ſur le chemin que nous 
aurions a prendre. Il ſut relolu que 
nous tirerions droit au Midi, pour 
tacher ,d'aborder, dans quelque con- 
tree du Mogol, & paſſer de- la à Su- 
rate, & de Surate en Europe. 

Nous marchames pendant huit 
jours a travers des paturages immen- 
ſes, parſemes de quelques bocages , 
& entrecoupes de ruifſeaux. Au bout 
de ce temps-la , nous rencontrames une 
Horde de trois à quatre cens Tarta- 
res, qui nous regalerent d'abord de 
quelques pintes de lait, & qui finirent 
par nous voler nos armes & tout ce 
que nous avions, malgre la reſiſtance 
de Pere Jean, les reproches du Compere, 
les repreſentations de Vitulos, les Cris 


de Diego, & mes pleurs. 


. 
7 
1 4 
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Lotſque nous efimes quitte ces Tar- 
tares, nous pourſuivimes notre route; 
mais nous navions plus de quoi tirer 
du gibier pour nous nourrir : notre 
ſeule reflource ne conſiſtoit plus que 
dans les herbes & les racines : heu- 
reuſement que nous decouvrimes par- 
mi ces dernieres une eſpece de rai- 
fort, qui eroit d'afſez bon got, & 
tres-nourriflant. Es 

Die temps en temps, nous rencon- 
trions encore quelques Tartares, qui 
nous regalozent comme les autres, & 
qui nous auroient vole de mème, ſi 
nous euſſions eu encore quelque choſe 
Aètre vole. Enfin, au bout de trois mois 
de fatigues & de perils de toute eſ- 
pece, nous arrivames dans le Mogol. 


II s'agiſſoit de traverſer ce vaſte 
Empire, & de vivre un peu plus a 
Notre aiſe que nous n'avions fait juſ- 
1 mais nous n'avions pas le ſou. 
Pere Jean, qui avoit été notre protec- 
teur, notre appui, notre reconfort en 


mille occaſions, le fut encore dans 


Le Compere Mauliev. 301 


celle-ci. Il connoiſſoit parfaitement 
les ſimples; il ſe mit a en chercher de 
propres contre differentes maladies , 
& $s'annonca pour Medecin dans la 
premiere Ville que nous rencontra- 
mes, Mais le delabrement de ſon ha- 
bit fut la cauſe que lon ne ſe ſia point 
dabord a ce qu'il Sefforgoit de faire 
entendre. A la fin, ayant gueri une 
femme d'une fievre maligne, & un 
homme d'un mal de jambe juge incu- 
rable, les pratiques lui vinrent en fou- 
le, & les preſens lui tomberent de 
toutes parts. s 
Apres quelque ſéjour dans cet en- 
droit, nous continuames notre route 
de Ville en Ville, & nous arrivames 
a Zahor, od la Renommee avoit deja 
devance notre nouvel Eſculape. 


A peine fames-nous dans cette Ville, 


que les Principaux de Vendroit vou- 


lurent voir ſa Reverence : c'eroit a qui 


le fẽteroit, a qui Vemploteroit dans 
les circonſtances ou fon miniſtere etoit 
néceſſaire. Enfin, au bout. de trois 
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mois, nous avions pour plus de deux 
mille ecus de bien, tant en argent, 
qu'en bijoux & Etoffes , &cc. 


Nous Etions reſolus de ſéjourner 
au moins un an dans cette Ville, lorſ- 
qu'un ſoir le e ayant goũ- 
te d'un pot de confitures qu'on lui 
avoit envoye, le trouva attaque tout- 
à- coup d'une colique affreuſe. Il ne 
douta point que les Médecins de 
Lahor, jaloux de ſes ſucces, ne Feuſ- 
ſent fair empoiſonner; il eut recours 
à tous les remedes imaginables en 
cette occaſion, & grace à Feffet de 
ces remedes, à la force de ſon tem- 
perament , il en fut quitte pour le 
Ee 20 on. 
Cette aventure nous fit partir le 
lendemain. Pere Jean avoit non- ſeule- 
ment le méme regal a craindre pour 
Favenir ; mais aufſi les aſſaſſins, que 
Meſſieurs de la Médecine nauroient 
point manque de lui ſuſciter, au dé- 
=o de tout autre moyen de ſe defaire 
e lui. #4: 104. 8 LY THENIDSEN 
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A la ſortie de Labor, nous paſſd- 
mes par Nicodar, par Syrina, & 
nous arrivames a Delky , ou la ſcience 
du Reverend Pere doubla notre capi- 
tal. De Delky nous fümes a Agra, 
où il gagna encore quelque choſe. 
Enfin, d' Agra nous vinmes en droite 
ligne a Surate, où nous trouvàmes 
un Vaiſſeau qui nous tranſporta à Goa, 
& dans cette derniere Ville, un au- 
tre Vaiſſeau qui partoit dans la quin- 
zaine pour Lisbonne. - 


CHAPITRE XVL 
Naufrage, & ce qui S enſuivit. 


L ne nous etoit rien arrive de re- 
marquable dans notre traverſèe de 
Coda en Europe; mais lorſque nous 
flimes a environ trente lieues de Li/- 
bonne, un orage furieux $'eleva” au 
milieu de la nuit, & nous pouſſa juſ- 
75 vers la pointe du Cap de Sr. 

incent, oh notre Vaiſſeau fut briſé 
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en mille pieces. Je ne dècrirai point 
les particularnes de ce naufrage: la 
crainte ou j etois plonge pendant qu'il 
dura, mavoit Ore l'uſage entier de mes 
ſens : je ne le recouvral ,:lorique je 
me trouvai dans l'eau, que pour me 
cramponner a un morceau du pany. 


mat que je rencontrai ſous ma main. 


Lorſque le jour fut venu, je regar- 
dai de toutes parts; je ne decoyvr.s 
que le ciel & la mer qui s toit cal- 
mee. Toutes les horreurs d'une mort 
prochaine ſe preſenterent a mon e- 
prit; je pleurois, je me lamentois, 
Jappeilors tous les Saints du Paradis 
a mon ſecours : enfin, le déſeſpoir le 
plus affreux alloit me faifir , quand 
Jappergus un vaiſſeau Anglois qui 
voguoit à toutes voiles vers moi. 

| — ce vaiſſeau fut à portèe, 
IEquipage m'appergut, & le Capi- 
taine envoya la chaloupe pour me 
retirer d entre les bras de la mort. Je 
ne fus as ſi· tõt dans cette chaloupe, 
que je demandai aux matelats Sils 
n ayolent 


* 
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navoient point ramaſſè quelques au- 
tres malheureux qui avoient fait nau- 
frage avec moi. Ils me repondirent 
que non: à ce mot, je ne doutai plus 
que le Compere, le Reverend, Vitulos 
& Diego ne fuſſent peris ; ce qui fail- 
lit de me faire E vanouir de douleur & 
de triſteſſe. e e 

Le Capitaine de ce Vaiſſeau prit 
tous les ſoins poſſibles de moi: il me 
donna deux de ſes chemiſes, un cha- 
peau & quelques autres nippes dont 
Javois beſoin. Comme ſon Vaiſſeau 
etoit deſtinè pour Gibraltar, il fit faire 
une quete a ſon arrivèe en cette Ville; 
& au bout de deux jours, je metrou- 
vai au moins yingt-cinq a trente gui- 
nees dans la poche. Cette ſomme ſuf- 
fiſoit pour me reconduire en France; 
mais comme ma fante etoit fort dé- 
labree , tant par les peines que j avois 
ſouffertes, que par le ſouvenir de mes 
pauvres Camarades que je regrettois 
ſans ceſſe, je reſolus de faite quelque 
{6jour en cette Ville. 

Pendant ce ſejour, je fis connoiſſan- 

Tome II. V 
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ce avec un Vieillard Hollandois, log 
dans la meme maiſon que moi, & qui 
Setoit ſauvè d'Eſpagne à cauſe de En- 
quiſition. Comme je paſſois preſque 
toutes les après- dinèes chez cet hon- 
nete homme, je lui demandai un 
jour quel*demele il avoit eu avec les 
Inquiſiteurs; & il me repondit en ces 
termes: 


Lorſque fetois encore en Hollande, 
des perſonnes de la premiere conſidé- 
ration d'Z/pagne me ſolliciterent plus 
de cent fois de paſſer en leur Pays, 
pour y erablir quelques manufactures 
qui y manquoient; mais ma Reli- 
gion , qui eſt celle des Unitaires, 
m'empecha, pendant plus de ſix ans, de 
me rendre à ces ſollicitations. Enfin, 
les avantages 1 je voyois à cet èta- 
bliſſement, & les promeſſes qu'on me 
fit d'une tolerance entiere, me de- 
terminerent a quitter ma Patrie avec 


ma Famille & mes biens, & dA aller 
m'etablir dans Vendroit ou Von me de- 


firoit. 
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En moins de deux ans, pourſuivit 
le Vieillard , le Ciel avoit tellement 
beni mon entrepriſe,que, ſans compter 
les ouvriers que j'avois amenes- de 
Hollande, p occupois plus de deux cens 
familles que j; avois trouvees dans la 
derniere miſere, faute d emploi. Ma 
douceur naturelle , quelques vertus, 
mes bienfaits, m'avoient attire Feſti- 
mes de toutes les honnetes gens de 
l'endroit ou j etois etabli. Ma maiſon, 
ma table, leur étoient ouvertes ; & 
nos converſations ne rouloient que 
ſur les moyens d'attirer Fabondance 
| | dans la contree. e ieh | 
Un projet de Societe pour faire 
fleurir Agriculture , rendit nos entre- 
vues plus trequentes. Alors les De- 
, | vots me ſoupgonnerent de dogmati- 
| fer; un orage terrible alloit eclater 
i ſur ma tète & ſur celle de tous mes 
- | amis, lorſqu' un ſoir, un honnete hom- 
me accourut nous avertir de nous 
Ii ſauver tous dans Finſtant , ſi nous ne 
- | voulions point tomber entre les mains 

de IInquiſition. Nous „ le temps 

2 
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de mettre aucun ordre a nos affai- 
res: nous partimes tous dans la mi- 
nute, bun d'un cote, autre de lau- 
tre. Quant a moi, j'atrivai ici avec 
ma Femme & mes deux Fils: une 
Fille que j avis, & qui etoit alors 
dangereuſement malade, ne put Eire 
traniportee : elle fut abandonnee a la 
garde de Dieu; & depuis ce temps- 
la, je nai pu en avoir aucune nou- 
velle. | l | 
Ici les larmes empecherent le vene- 
rable Vieillard de continuer. Lorſ- 


qu'elles furent un peu appaiſèes, je lui 


demandai sil n'y avoit point de moyen 
de 'rentrer dans ſes biens. Tout eſt 
perdu/ Secria-t-il ; la Manufacture eſt 
- ancantie ; les pauvres gens que je 
nourriſſois ſont reduits a une miſere 
affreuſe: mes amis diſperſes ſont auſſi 
malheureux que moi; & $s1il m'en reſ- 
toit encore, ils n'olerotent ouvrir la 
bouche pour implorer la Juſtice , & 
reclamer les Droits de l'Humanité. 

Javcue que ſi quelque choſe m'a 
touche dans la vie, ce fut la ſitua- 
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tion de ce Vieillard. Lorſqu'il eut fini 
de parler, je le conſolai le mieux qu'il 
me fut poſſible, & je lui dis tout ce 
que je crus capable de lui faire naitre. 
Feſpoir de revoir (a Fille un jour, & 
de rentrer dans ſes biens. 


. r a> A >>, 4 A EA > 


EC HA P I TRE XVII. 
Continuation de ma Route. 


A vue continuelle d'un homme 

malheureux que je cherifſois ; 
celle de la mer qui mouille les mail 
les de Gibraltar, & qui me rappelloit 
ſans cefle la perte que j'avois faite 
de mes amis, me determinerent d'a- 
breger mon ſejour & de partir de cette 


Ville. 


| Apres avoir pris conge du Vieil- 
lard & du Capitaine Anglois, je par- 


tis pour Madrid. Comme cetoit au 


milieu de ['Ete, j eus * de 
3 
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marcher un jour par la gtande cha- 
leur; je recus un coup de Soleil au 
moment que j allois entter dans Gre- 
nade; & comme cet accident m'avoit 
fait perdre connoiſſance, Fon me tranſ- 
porta dans la Ville, ou Fon me mit 
entre les mains d'un Medecin Fran- 
gols, qui prit tous les ſoins poſhbles 
de ma perſonne juſqu'à mon entiere 


guériſon. 

Lorſque je tus rétabli, je payai le 
Meédecin, je leremerciai de ſes ſoins, 
& me diipoſai a continuer ma route. 
La veille de mon depart, je me 
trouvai en compagnie avec deux Re- 
ligieux de I Ordre de S. Dominique. 
Ges Neverends Peres ayant appris que 
je partois le lendemain, me demande- 
rent pourquoi je ne demeurois point 
encore quelques jours, pour voir un 
des plus beaux Autoda-Fe que Von 
eu. faits depuis long temps. Je leur 
re pondis que je n'aimois point a re- 
paitre mes yeux de ces ſortes de 
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ſpectacles, ou lhumanite avoit tant 1 
ſouffrir. nas” 
Il ne s'agit point ici d'humanite, 
reprit un de ces Peres, il nes agit que 
de brüler des Heretiques. Les Here- 
uques, repartis- je, font des hommes 
comme nous: un Herétique ſouffrant 
eſt notre ſemblable qui ſouffre 
Monſieur eſt peut- tre Heretique auſ- 
ſi / interrompit le Religreux. ----- Je 
ne ſuis point ici pour faire ma con- 
feſſion de foi, repliquai- je: je diraf 
ſeulement que je ne ſais par quel Droit 
votre Ordre s arroge le pouvoir en 
ce Roy aume, de martyriſer les gens 
pour leurs opinions. — Oh! Oh 
dit le Dominicain! vous ne ſavez point 
par quel Droit notre Ordre s arroge 
ce pouvoir? eh bien, vous ſaurez que 
c'eſt par un Droit qui fait honneur à 
la Raiſon, à la nature & à la Reli- 
gion. Comme vous me paroiflez peu 
inſtruit (ur cet article, & qu un petit 
detail ſur la nature de ce Droit pourra 
vous deſſiller les yeux, & peut · ètre 
faire de vous un bon Ne 
4 
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Ecoutez ce que je vais vous dire. 
C'eſt un axiome parmi nous, qu'tt 
n'y a qu'une ſeule Nagion „dans. la- 
quelle on puiſſe fe ſauver. Hors di- 
celle, quelque juſte que Homme 
puiſſe ètre, il eſt en abomination aux 
yeux de ſon Createur ; il ne lui plair 
qu' autant que ſes ceuvres fe trouvent 
juſtiſièes par la Foi, & que cette Foi 
eſt ſoutenue par le Culte qu'il exige. 
Lun & Fautre eſt Vobjer de la Reve- 
lation; la Revelation eſt la baſe de la 
vraie Religion; celle- ci eſt la Religion 
Chrerienne. 6s | 
Comme Dieu connoit la foibleſſe 
de la Raifon de Homme, ſon inconſ- 
tance naturelle, la corruption de ſon 
coeur, & que d ailleurs il eſt infini- 
ment jaloux de la purete de cette 
Foi & du Culte qu'il a établi; qu'il 
en veut Tetendue, la defenſe & la 
petpëtuitè, il a ᷑tabli fur la terre un 
ORACLE mfaillible de ſes decrets Eters 
nels, qu'il faut croire ſur ſa parole, 
ſous peine de neprobation ; un IxTER- 
PRETE kréfragable de fa volontè ſu- 
%g 
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preme, qu'on ne peut contredire, 
ſans S'oppoſer à la Divinite meme ; 
un FANAL certain, auquel on doit 
avoir recours dans les tenebres du 
doute & de lignorance; un CHEF 
UN1qQueE de la Hierarchie Eccleftaſti- 
que, pour arracher (a), perdre , diſſi- 
per, edifier & planter en ſon nom, par 
fa dockrine; en un mot, pour faire ici- 
bas tout ce qu'il juge a propos pour 
la gloire de Dieu & le bien de la Re- 
ligion. Or cet Oracle, cet Interprete, 
ce Fanal, ce Chef, eſt Notre Saint 
Pere le Pape de Rome, legitime Suc- 
ceſſeur de Caine Pierre: dou il Senfſuit. 
25 la vraie Religion eſt la Religion 
u Pape; & que comme les Paiens, 
les Juifs, les Heretiques , les preten- 
dus gens defprit, ne croient point 
au Pape, ils ſont hors de la vraie Re- 
ligion, & abominables devant Dieu. 


Cependant, quoique Dieu ait en 
abomination les neuf dixiemes de ſes 
Enfans qui ſont ſur la Terre, parce 


(a) Bulle de CL HAExT VIII. Oſculta Fili , &c. 
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qu'ils ſont hors de la vraie Religiqn, 


il ne laiſſe point de rece voir en gra- 
ce ceux d' entre eux, qui ſe rangent 
dans le giron de FEgliſe , & qui ſe ſou- 
mettent aveuglement a fa doetrine & 
a ſes decifions, C'eft pourquoi nous 
n'epargnons ni ſermons , ni promeſ- 
ſes, ni diſputes , ni controverſes, ſoit 
pour convertir les Infideles. & les In- 
credules, ſoit pour ramener les He- 
reriques dans le ſentier de la Verite. 
Mais lorſque la voie de la douceur eſt 
inutile , que Fopiniatrete des Ennemis 
de la Fol eſt inflexible , ou que quel- 
qu'autre cauſe phyſique ou morale 
$'oppoſe au progres de V'Evanglle , 
en vertu de VAutorite que Dieu a 
donnee a ſon Vicaire, & dont celui- 
ci nous a fait part, nous n'ke:1tons 
point d'avoir recours à la rigueur, à 
la perſècution, à la violence, a la 
cruautè mème, perſuades que tout eſt 
permis contre des Hommes que Dieu 
a rejettes de devant fa face; que c eſt 
une euvre qui lui eſtagrẽable, de pour- 
ſuivre juſqu au moindre de ſes Enne- 


T 
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mis, deteindre par la mort leur ge- 
neration future, & d'arréter ainſi la 
Propagation de I Erreur. y 
Mais, mon Pere, interompis- je, eſt- 
ce que la Religion Chretienne s eſt 
etablie par ce mélange ſingulier de 
douceur & de cruaute ? oo 
Point du tout, mon Enfant, reprit 
le Dominicain; la Religion Chretien- 
ne Seſt etablie par la piete, la dou- 
ceur, la predication , par la vie pure 
& exemplaire des Aportres & des pre- 
miers Chretiens. L'Egliſe etoit alors 
trop foible pour joindre la rigueur a 
la voie de la perſuaſion. Ses Chefs man- 
quoient de politique, de credit , & 
ſur- tout de cette ſainte audace, par 
laquelle leurs ſucceſſeurs ſe diſtingue- 
rent ſi noblement dans la ſuite. Mais 
lorſque les Chrétiens ſe virent aſſez 
forts par leur nombre, par le coura- 
ge des Eveques , par Vappui de quel- 


ques Grands, ils ne tarderent pas a 


faire voir que ce zele, qui leur faiſoit 


enviſager les ſupplices avec intrept- 
dite, ne leur manquoit point lorſqu il 
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Sagiſſoit, ou de venger le ſang de leurs 
Freres, ou de planter l' Evangile par 
le fer & par le feu, ainſi que par la 
predication, + 

Le troiſieme ſiecle fut a peine écou- 
le, que par la plus lovable, la plus 
ſaince des tepréſailles, ils egorge- 
rent dans la Syrie & la Paleſtine, (a) 
Jes Magiſttats qui avoient (evi contre 
eux; ils noyerent la Femme & la 
Fille de Maximin, & firent perir dans 
les tourmens ſes Fils & ſes Parens. 
Quelque temps apres, S. Cyrille ap- 
puya cette demarc he par ſes diſcours 
& par ſa conduite. Il chaſſa de ſon 
autorite les Vovatiens, & depouilla 
leur Eveque de ſes revenus (6). A la 
.tere d'un peuple emu, il attaqua les 
Juifs dans leurs Sinagogues, les chaſſa 
d' Alexandrie, & fit piller leurs biens 
par les Chretiens. Parce que, dit 8. 
Auguſtin, tout apparuent aux Fideles, 


(a) J. P Eſſai ſur I Hiſt. Generale. 

(b) V. BARBEYRAC, dans la . 1 de ſa Tradue- 
tion du Droit de la Nature & des 
Dont. | 


ns de PUFFEN= 
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les Mechans ne poſſedent rien en pro- 
N ere "| 75 n 
Liintrépide Patriarche ren demeura 
)oint la: il ſoutint fort & ferme que 
*Autorits ſeculiere eſt au deſſous de 
PAutorite ecclefiaſtique ; & pour le 
prouver, cinq cens Moines entoure- 
rent un jour le Gouverneur Oreſte, 
qui ne portoit point aſſeʒ de reſpect 


A Son Eminence, le bleſſerent d'un 


coup de pierre, & Pauroient ecraſe , 
fi les gardes de ce Gouverneur neuſ- 
ſent arrere leur fureur. Il eſt vrai 
qu'il en coùta la vie a un Moine; 
mais il fut a Vinſtant bëatifiè: & pour 
appaiſer les Manes du Martyr de Jeſus- 
Chriſt, il ne fallut pas moins que le 
ſang de la celebre Hypachie, que les 
Chretiens mirent en pieces aux pieds 

de leurs Autels (b). 


Ce que vous venez d'entendre, 


mon cher, ſvffiroit pour vous faire 
comprendre qu'il eſt tres-permis, & 
meme de neèceſſitè de precepte , de 


( Ibid. (6) Ibid, 
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mettre tout en ceuvre pour les progres 
de la Foi, pour Vextirpation de I He- 

| ain ue pour le ſoutien de la 
8 4 randeur .& de la 
majeſte des Miniſtres du Seigneur; J 
mais je veux bien vous faire voir que 
ce zele de la primitive Egliſe n'etoit 
qu une etincelle, en comparaiſon de 
celui qui anima les Fideles dans les 
ſiecles poſterieurs. a 


— 


Tandis que les Empereurs, deve- 
nus Chretiens, commencent a perſe- 


cuter leurs ſujets (a) par des Edits plus 


ou moins rigoureux, contre les Do- 
natiſtes, les Priſcillianites, les Mani- 
cheens , &c. ; z tandis que Fon s'egorge 
en Aſie (6), & dans vingt autres en- 
droits pour la Conſubſtantialite du 
Verbe; qu'2 Rome les Vicaires de J. 
C. emploient toute leur politique & 
les inſpirations d' en- haut, pour affer- 
mir le Pouyoir & lAutorite que Dieu 


(a) V. THiſt. Eccl. du 3, 4, Fe. fiecle, Cc. 
L'Hiſt. Gener. par une Societe de Gens de Lettres. 
0 Ubi * AMM. MARCEL., | 
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leur à donnès fur les Royaumes & les 
Rois de la terre; tandis que par une 
miſſion divine & particuliere, Charle: 
. maſſacrer (a) tous les 
Habitans 4 Eresbourg; qu il renverſe 
le Temple d Iremenſeul, & qu'il egor- 
ge les Pretres ſur les debris de FIdòle, 
qu il penetre juſqu'au Veſer; quiit fait 
main haſſe ſur tout ce qui oſe lui re- 
ſiſter; qu'il laiſſe aux Peuples ſoumis 
des Miſſionnaires pour les convertir, 
& des Soldats pour les forcer; tan- 
dis qu il fait tuer quatre mille cinq cens 
priſonniers pour avoir tentè de recou- 
vrer la liberté qu'il leur avoit ravie, 
& qu'il ſacrifie plus de victimes a fa 
ſainte ambition, que tous les Paiens 
qu'il vainquit n' en auroient immole a 
leurs Idoles juſqu au jour du jugement; 
tandis enfin, que Impèratrice Iheodo- 
ra pourſuit pieuſement les Paulitiens 


(b) juſques dans le fond de / Armenie; 


(a) F. I Hiſt. d Allemagne. ---- MEzERAT, Hiſt. 
de France. Hiſt. Eccl.--- Eſſai ſur I Hiſt. en gener. 


( MaimBouRG, Hiſt. des Icon. Liv. 6 , p. 263, 
Edit. de Ii oll. * 
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qu'elle en fait detruire plus de cent 
mille pour venger la Religion, & pour 
remplir ſes coffres des depouilles. de 
ces Hereriques abominables, je viens 
a cet heureux temps qui a vu naitre 


les Croiſades. mts ng 
Vers la fin du onzieme ſiecle, Eu- 


rope ſe trouva de beaucoup trop peu- 


plee. Les inondations des Barbares 


avoient rempli/ Angleterre, la France, 


Eſpagne, I ltalte & l Allemagne, d'un 
monde infini: la plupart des Monaſte- 
res Etoient ſi pauvres, que les Reli- 
— etoient obliges de travailler: les 

euples eroient plonges dans des de- 
ſordres aftreux : la Lese Sainte etoit 
entre les mains des Infideles. Or, pour 
depeupler la Terre, enrichir les Moi- 


nes, reformer les mœurs, & recouvrer 


Jeruſalem, le Ciel ſuſcita un S. Her- 
mite, nomme Pierre (a), qui precha , 
de la part de Dieu, la Croiſade a tous 
les Fideles, &, de la part du Pape, 


(a) Hiſt. Eccl.--- MEzERA1, Abrege Chron. --- 
Hiſt. Univ.— MAIMBOURG, Hiſt. des Croiſ. ad 


In dulgence 


an. 1095. 


e —_— IS — 


| hs, Fe - ff A... an 


 £ FF: Zo 0% : 4 


— 


„ 


Le Compere Mauthzeus 321. 
Indulgence Pleniere, à quiconque ſe- 


conderoit Fentrepriſe de ſon corps ou 


1; N s $64 Fd | Mi <4 1.4 
Deux motifs auſſi puiſſans font ef. 
fet: plus de quatre vingt mille Croi- 


, * 
4 


ſespartent de France & d Allemagne (a), 


{ous la conduite de / Hermue, Lavant- 
garde, .commandee par Gautter-ſanss 
argent, eſſaie ſon courage en maſſa- 
ctant, ſur fa toute, la moitie des Hul. 
ares. Le General ſuit ſon Lieutenant: 
ur le refus , qu'on fait en, Hongrie, 
de lui fournig des vivres, il prend Ma- 
layilla daſſaut, & en fait paſſer, tous 
les W de lepee; punition 
juſtement due à un peuple opiniatre, 
qui tefuſoit de cooperer;a une ſi ſainte 
GN — Sup runng iba; 


wm rr n PII. 
'  Quinze mifle Allemands, comman- 
des par le Predicateur Godeſchald, ſui; 
vent IArmee de 7 Hermue; mais à Vap- 
proche de ces nouveaux Apotres , les 
Hongrois prengent Fallarme; ils tom- 
4) Ubi ſup. ad an. 1096. 
g . X 
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bent, à leur tour, ſur le Predicateur 
& les quimze mille hommes, & les ex- 
terminent tous. Deux cens mille autres 
. Croiſes ſuivent ces derniers; ils font 
main-bafſe far tous les /urfs quiils peu- 
vent attraper ; contraignent le teſte à 


\ 


eventrec leurs femmes, leurs enfans,\ 


& a ſe tuet eux mè mes de déſeſpoir. 
Apres une ſi ſainte action, le Ciel fé- 
compenſe ces pieux Heros de la cou- 
ronne du martyre ; ils font aſſommès 
ſur leur toute, ainſi què ſes troĩs quarts 
de ceux qui les avoient precedes. 
TCependant Hermite & Gautier at- 
rivent devant Conſtantinople, avec le 
reſte de leurs troupes; & pour faire 

voir que Dieu s aide quelquefois de la 
main des mechans pout execution de 
ſes dècrets, une troupe de Fandits fe 
joint aux Soldats de JESUS-CHRIST ; 
ils ravagent enſemble les environs de 
la ville; ils paſſent le Boſphore ; tout 
cede , tout plie ſous eux; mais le Dia- 
ble, jaloux de leurs exploits, ſuſcite le 
Fultan de Bithinie, qui les defait enti6- 
rement. Debt n d qu e 


* 
* * * i * 
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Sept cens mille autres Croiſes per- 
cent en Aſie (a). Leurs Chefs te parent 
Techec de P Hermite; ils prennent M. 
cee, Antioche, Edeſſe, Jeruſalem, & 
font un tel maſſacre des Infideles, que 
les vainqueurs memes en auroient eu 
. | horreur, ſi ce neut été pour la gloire 
Au bruit d'un ſucces ſi glorieux, 
deux cens mille autres Croiſes s aſſem- 
+ | blent(6); Hugues de Funce repaſſe en 
| | Europe, & ſe met à leur tete. Lon en 
: | rue une partie dans la Grece; Soliman, 


/ | tombant ſur le reſte, les taille en pie- i 
| ces, & leur Chet meurt abandonne Fl 
+ | dans Aſie Mineure: tant il ſe trouve | 
\ | Cobſtacles a faire le bien! 1 
Les Croifes, affoiblis par leurs vic- i 
/ | toires, par les maladies, par le temps, i 
; par la diviſion de leurs conquetes, par ll 
> | la diſcorde de leurs Chefs, par la perte | 
t | 4 Edeſſe (c), ſollicitent une ſeconde j 
+ | Croiſade.- \ l 
: _ (a),Uki ſup. ad an. 1098 C ſeqq. I! 
fe () Di ſup. © [| 


* 


(e) Ubi ſup, ad ann. 1140, 41, 424.43 & ſegq- 
* 2 
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t. Bernard preche cette nouvelle 
entrepriſe, avec fenthouſiaſme dont il 
eſt capable; il dechire fon habit, fait 
des miracles, prophetiſe, abſout, & 
le ele apoſtolique reſaiſit la France 
& Allemagne. L Empereur Conrad 
court en pillant, faire exterminer ſon! 
Armee par le Sultan d Icone. Louis le- 
jeune eſt battu par ennemi, a Laodicee, 
& dèshonorè par fa Femme, a Anto- 
che. La faim, la miſere; rechaſſent les 
nouveaux Croiſes en Europe. Saladin 
bat les Chretiens de VAſte a Thiberia- 
de (i), prend Cui de Luſignan, la Vraie 
Croix; Jeruſalem :tout alloit Etre per- 
du; mais; par une protection particu- 
here d'en haut, ce Saladin oublie de 
venger le ſang des Infideles, que les 
Chreriens avorent fait couler, en pa- 
reille'oecaſton , 88 ans auparavant. 

Cette deplorable nouvelle plonge 
FEurope dans la conſternation. L'Em- 
pereur Barberouſſe jure de venger la 
Chretiente. Ce Prince paſſe en Aſie, 
bat deux fois ”Ennem?, prend Icone 


* . 


(a) Thid ad ann. 1187, 88, 89, Go. 
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nes mais, par. un malheur inconceva- 
hle, ce grand homme ſe naie dans le 
Hleuve Cydzus.(a) , & ne laiſſe, apres 


| mort, que 7 à 8 mille hommes, que 
2 | [fon Vils raſſemble, pour. les joindre 


11 aux débtis de l Armèe de, Lug: an. 
b 25 Cependant FHhilippe-Augit be & Ri- 
, | -chard arrivent en Syrie Ms ils ſe trou- 


battans; ils prennent £Prolemars , & 
concertent de pouſſer plus loin leurs 
exploits; mais le Demon, qui a tou- 
jours intèrèt de traverſer les plus ſain- 
tes entrepriſes, ſeme la diyiſion entre 
ces deux Princes , & Phal; 


tourner en Angleterre , tombe entre 
les mains de Empereur Herr: VI, 


> 

_ | fon ennemi. 

\ | ©" (9 Lardeur de ſe eroiſer ne ſe ra- 
lentit point. Il ſe forme une Armeede 

p (a) Did. ad an. 1200.--- (6b) Thid. af! cund, and 


(c) Ibid, ad an, 1201 » 293 35 G 
X 3 


caſſaut, & va tout reublic en Pali 


Pri Philippe repa 
ren France Richard bat Saladin a Ce- ; 
ſaree ; Saladin ruine Parmee de N- 
<hard; & ce dernier, contraint de re- 


\ 


— 2 - 
a 
Jon un memes, wm ang 
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Heros nbit ve,, qui Sembarquent à 
J. eniſe pourla Dalmatie. A leur deſcen- 
te, ils ptennent Zara, au lieu de pal- 
ſer en Terre Sainte. Conſtantinople „qui 
vraiſemblablement avoit encouru la 
colere du Ciel, devient un nouvel 
objet de leur Ginte futer“ Ils eſcala- 
Ant „ pillent, brülent, ſaccagent cette 
ps Ville; ils blaſphEment , vio- 

ent; & font main-baſſe ſur tout ce 
K ls rencontrent ; ils detruiſent les 

gliſes, btiſent les Autels & les Ima- 
ges; ils danſent dans le Sanctuaire de 

"Sainte Sophiz , & précipitent PEmpe- 
eur Mi ae 5 d haut r une colonne. 


» q 


© % 


ee NI les Zuger attrapant 
nouveau couronne, lui coupent les 


He & Tesjambes , & les j Jertent aux 
betes feroces. 


(za) Tandis que ces choſks le pſi 
en Aſie, on ne demeure point a rien 
faire en Europe. Deux Armees de Croz- 


(a) Ibid. ad an. 186. 
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= FAN contre les Alligeois & 
es Maures : Lune de ces Armes prend 
Betiers, en extermine tous les habi- 
tans, ruine ceux de Carcaſſoane, s em- 
pare de Lavaur; egorge le Seigneur de 
cette Ville, & 80 Chevaliers; noie la 
Fille du meme Seigneur dans un puits, 
& brüle, autour delle, trois qens La- 
vaurois pour ache ver le groupe : Hau- 
tre ravage tous les pays où elle paſ- 
ſe (a), tue cent mille Maures dans les 
Plaines de Jolgſa; met aux fers deux 
cens mille autres de ces Inſideles, & 
revient chez elle, en remerciant Dieu 
du ſucces d'une fi glorieuſe expedition. 
(b) La fainte ardeur de ſe croiſer 
continue; elle paſſe meme juſqu aux 
Enfans. Une multitude innombrable 
d'Ecoliers partent ſous la conduite des 
Moines & des Maitres d'Ecole ; mais 
FEſprit malin pouſſe les conducteurs a 
en vendre une partie aux Muſulmans , 
& le reſte perit de miſere en route. 


Les Croiſes de VAfie, ſortis de ef. 
(2) Ad an. 1212. (6b) Ad eund. an. 


+ 
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pece de ſẽthargie où ils eroient depuis 
quelque temps, prennemt Damiette, & 
Tedevienftent en état de pouſſer leurs 
conquètes en Egypte [a]. Sur ces en- 
trefaites, un Benedictin diſpute le com- 
mandement de VArmee au Roi de Je. 
ruſalem; le Pretre du Seigneur Vem- 
Porte ſur le Souverain, & enfonrne 
TAtmée entre deux bras du Nil, pour 
la garantir de toute ſurpriſe; mais Sul- 
tan Meledn, conſeillè par Lucifer, y 
inonde les Croiſes, les contraint -de 
faire une trève honteuſe, & de ſe re- 
tirer en Phenicie. er- 
[5] Saint Louis, inſpire du meme 
zele, croit mieux faire que fes Prede- 
ceſſeurs. Il equippe une flotte; il part 
de France, & aborde en Egypre. Lin- 
temperance, les debauches & les ma- 
ladies enlevent la moitié de fon Ar- 
mee; les Sarraſins defont le reſte à 
Maſſoure, & le prennent priſonnier 
avec ſes deux Fils: apses ce deſaſtre , 


(a) Ubi ſup. ad an. 12185 19, 20, 21, & ſeg. 
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il eſt contraint de rendre la Ville de 
Damiette pour fa rangon, de payer 
quatre cens mille livres pour les autres 
priſonniers, & de repaſſer en France 
ſans avoir rien fait. 


(a) Quelques années après, le zele 
du St. Roi ſe ranime : il sembarque 
pour aller convertir le Roi de Tunis, 
& deſcend vers les ruines de Carthage; 
mais la peſte defole fon Armèe; il en 
eſt attaque lu-mEme , & meurt par 
humilite ſur un tas de cendres. 

Ce deplorable -evenement , que 
Dieu a ſans doute permis, pour des 
cauſes à lui connues, oblige les Croi- 

es de faire une treve avec le Proſe- 
lite manque, & de venir paſler Ihiver 
en Sicile. FC} 2 


La campagne ſuivante, ils paſſent en 
Aſie. Ils prennent Jaffa , Beaufort, 
Nazareth & Antioche; ils font mourir 
environ dix-ſept mille perſonnes, & 
emmenent plus de cent mille Eicla- 


(a) Ad eund. an, 


\ 
* 
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Melecſeraph reptend Tyr, Sidon, & 


d'autres Villes; il bat les, Chreuens 
par · tout ou il les rencontre, & ruine 
Pour jamais leurs affaires en Jerre 
Jainte. Wow | +30: | | 


gy 
* 


rer 


4 \Mais 5 mon Pere, dis- je au Domi 
nicain, puiſque Dieu etoit Auteur de 
Les entrepriſes, pourquoi y perit il 
tant de Cyoiſes? Pourquoi s'y com- 
mit- il tant de déſordres? pourquoi 
Dieu ne les maintint- il pas dans 
leurs -conquetes ? 
Quant au premier article, repar- 
tit le Religieux, je reponds que Dieu 
a permis ces pertes, pour faire voir 
que l'on ne peut racheter a trop haut 
prix cette Terre Sainte, ces lieux ſa- 
cres, que ſon Divin Fils a honores de 
ſa préſlence, & arroſés de fon ſang. 
Quant au ſecond, je reponds quil 
n'eſt point d' entrepriſe ſi louable, de 
(b) Ad eund. an. WAL 


2 . 
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zele ſi pur, ou il ne ſe * un peu 


la fragulits 


de corruption: telle e 


de la Nature humaine; mais cette 
corruption, & tout ce qui en depend, 


n'eſt qu une peccadille dans tous les 


das où il sagit de la gloire de Dieu, 
& de Faccomplifſement de fa volon- 
te. Enfin , quant à la troiſieme queſ- 


tion que vous me faites, il eſt vrai 


qu il parojt etonnant que Dieu ne 
maintint point les Croiſes dans leurs 


conquetes z mais les autres avantages 
qui reſulterent de [entrepriſe des 
Croiſades, ne cẽdent en rien à la poſ- 
ſeſſion de la Paleſtine entiere. Ecou- 


tez bien: 


Notre Saint Pete le Pape Etendit 


fa puiſſance, affermit . ſon autorité, 


& agrandit ſon patrimoine. 
Les Princes Chretiens s accoutume- 


rent inſenſiblement au joug qu'il trou- 


va a propos de leur impoler pendant 


ces ſaintes guerres. 
La haine que tout bon Carholique 


doit avoit _ les Wiel. & les He- 
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reti ques , Senracina ſi fort du elle n ne 
Ye era jamais. 
Lignorance & la niplicics, qui 


font les baſes de la Vertu, furent ow 
tees à leur plus haut point. 

Le progrès des Sciences & de la 
Raiſon , qui ſont les inſtrumens du 
Duble, t recule auf der 1l pur. 


EEdrope fut purgee de pluſieurs 
millions hommes 1 elle avoit de 
es Moines Acheterent une partie 
des terres des Croiſes à vil prix, & 
eurent celles des autres pour rien. 

Ces memes Croiſes obtinrent par 
leur zele Vabſolution de leurs peches. 

Enfin , la colere du Ciel's — 
par les leurs & les gemiſſemens de 
400 mille Familles pillees, ruinees & 
abandonnòes; par la Furace des Villes 
qu'on briila , & des Provinces qu on 
ravagea; par les cris des Vierges qu'on 
viola ; & par 'la mort d'une multi- 
rude innombrable de Juifs , d Infideles 
& d Heretiques quion 8 
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A votreavis, mon cher , ces avane, 


tages ſont-ils mediocres ? 2 Ws”. 
Ce meſt pas tout. Les Croiſades 1 ne 


furent point le ſeul moyen que le Gel 


ſuſcita pour extirper I Erreur, & 3 
croĩtre le gouvernement de notre 


re la Ste. Egliſe. Liſea les Rien A 


ſur-toutcelles des huit derniers fi ecles; 
vous verrez les ruſes pieufes des Pa- 
* „la noble ambition des Eveques , 

faint enthouſiaſme des Moines, la 


docilitè Evangelique des Princes ;le 
zele apoſtolique des Peuples, con- 
courir à henvi pour la deſtruction, des 
Ennemis de la Foi. Vous verrez per- 
ſecuter, piller, tourmenter, a a 
rouer, decoler „ tenailler „ brüler, 

maſſacret, ſans pitie , ſans mi'ecicor- 
de, indiſtinctement a Age, de ſexe & 


de condition , juridiquement ou fans 


forme de proces: _ 

__ "es FER en Eſpagne K en 
lralte (a) . 

Les juifs en . (), en Por- 


- 


II Ait. Exch, ad | ann, 1991+ [5] 1992, = 


l 
l 
: 
| 
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tugal (a) & en Angleterre (b 
8. 2 audois a . — 1 2 
Les Stadings en Allemagne (d): 
Les Manicheens en Champagne 0 
Les Albigeols a Moniſegur (f) : 
Les Biſoques en Baveere , en Bols. 
the & en Autriche (g): 
Les Flagellans en Miſnie (0 : 
Les P roteſiants a Strasbourg, (i), 
a Yolzet (4), a Deventer Qt) & en 
mille autres endroits. 
Vous y verrez le Maſſacre de Me- 
rindol & de Cabriere (m): 
Le Maſſacre de Calabre (2). 
Le Maſſacre de Vaſſi (o: 
Le Maſſacre de S. Barthdlens © p): 
' Le Maſſacre d Irlande (9), & dien 
d autres Maſſacres que je ne prends 
point la peine de vous rappotter. 


. 118 .---[6] 4 — [c] 1210.--- [d] 1232 
1239. — If 11243. [8]-- 1315.— 
1 1 U ee .es 778) l 16. — 
k| 1bid. o0 —_ 14 Ibid. 157 1.— e. 
Keel. ad an. 1545. 
[=] Mrzrnal, Abrege Chron. ad an. 160.—— 
Wo Ibid. 1562. --- [7] Ibid. 1572. --= [q] LAURENT 
CHARD, Hijt, d ung. ad an, 1620,=-- | 
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Examinez, dis- je, les Faſtes de la- 
Catholicire ; vous y'verrez briiler Jean 
Hus & Jerdine de Prague, en depit da 
Droit des Gens (a: 

Enfermer & piller toute W 
7 ite dans les granges de nee 

chbroda (V): Ii 

Comdamner plus de huit mille Per- 
ſonnes au feu par le Dominicain Tor 

quemada (c): | ale l 

Maſſacrer plus de quinze millions 
d'Infideles par les E ſpagnol. , en Aue. 

Fique (d) 

Bruler plus de hit cens Anzlote 
ſous le Regne de leur Reine Marie (e): 
Exterminer plus de dix-huit mille 
jeffonings ſous le FF; pI du 

Duc d'Albe (J): | | 


-- Poabſubvie PHerefie juleues dang 
les ſepulcres de ſes Seflttents; trou- 
bler les cendres des Rois, letrir leur 


17 


[a] Hift. Ecol. ad an. 1416. [8] Hil. 4 41. 
ad an. 1434. (e] Hiſt, Eccl.— [4 Hiſt. univer, -- —— 
Le] Hiſt. d Anglet. ad an. 1553” "> 

l 1 Hiſt. des 'Pays-Bas, © [9 2 
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mEmoire, remplir Europe de larmes, 
Ehorreur & de ſang pour empecher 
la Ré formation. Eu un mot, raſſem- 
blez les Faits, comptez plus de cin- 
quante millions de victimes que le zele 
de Religion a ſacrifices] depuis Feta- 
bliſſement du Chriſtianiſme juſqu'a.ce 
jour, & ne demandez plus ce qui 
nous autoriſe à pourſuivre à outrance 
ceux qui ne penſent pas comme nous. 


Ah! mon cher Frere! pourſuivit, 
le Dominicain , pour peu que votre 
cœur ſe prete aux douces influences 
de la grace, combien ne doit-il point 
ſentir que, par de ſi glorieuſes marques, 
par de ſi conſtantes prerogatives ,. 
notre Sainte Religion l'emporte ſur 
toutes les Religions de la Terre! Si 
quelques Infideles, quelques Hereti- 
. dus, ont voulu quelquefois prouver, 
j ſoutenir, Etendre leurs opinions par 
| de ſemblables moyens, ils eprouve- 
W rent bientòt le defaut de ce ſecours 
ſurnaturel & divin qui ne nous man- 
4 que jamais en telle occaſion. Une pi- 
", 
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tis deplacee, une lache- tolerance , 
fondees ſur des raiſons frivoles, fuc- 
cedoient à leur zele; ou ſuccombant- 
eux-memes fous le poids de leurs vains 
efforts, ils prouvoient invinciblement 
qu'il n' appartient qu aux ſeuls Carſoli- 
gues de ſubjuguer la Terre par telles 
armes qu'ils jugent a propos. 

Mon Pere, dis- je au Dominicaim, 
ſi je ne ſavois que ce que vous venez 
de me conter Seft paſſe parmi les 
Hommes, je croirois que vous m'au- 
riez fait Vabrege des Annales de F'En- 
fer. Non, mon Pere, rien au monde 
ne peut me faire croire que de telles 
prerogatives honorent la Religion. II 
n'y a pas long- temps que j'ai vu un 
Peuple barbare immoler deux petits 
Enfans a un Bouc infame, & j'ai dit 
qu'une telle action etoit horrible & 
abominable : ft j'avois le malheur de 
voir ſacrifier aujourd'hui autant d' He- 
rétiques au vrai Dieu, je dirois que 
ce ſeroit un ſacrifice execrable. 

Mon cher Frere, me dit le Reli- 
gieux, je ſuis bien fache que votre 


Tome II. * 
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cœur demeure inſenſible aux imput- 
fions de la vere. Adieu: je prie le 
Ciel qu'il daigne vouseclairer un jour, 
xx je vous ſouhaite un heureux voyage. 
CLorſqu'il eut fini ces paroles, il par- 
tit avec ſon Compagnon. | 
. Pour moi, lorſque le ſoir fut arrive, 
| je me còuchai de bonne heure, afin de 
partir le lendemain de grand matin. 


Fin du ſecond Volume. 


